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LA RÉFORME DANS LES ENVIRONS DE PATAY 


« Dieu commença à faire retentir sa voix à Orléans », dit 
Th. de Bèze, qui fut avec Bourges « la fontaine » dont les 
eaux « regorgèrent par lout le Royaume ». C'est là qu'il faut 
chercher l’origine de notre protestantisme beauceron. 

A l’époque où nous reporte le grand drame de la Réforma- 
tion, notre contrée différait sensiblement de ce qu’elle est 
aujourd’hui. Orléans n'était pas la cité commerçante et indus- 
trielle que nous connaissons. Gien, qui domine la Loire, 
détenait alors le commerce. La « sérieuse Orléans », suivant 
l'expression de Michelet, était avant tout ville de science et 
de jurisprudence : les étudiants de tous pays se pressaient 
dans ses écoles, attirés par la bonne renommée de son Uni- 
versité. Elle avait été de tous temps le lieu de passage des 
grandes invasions ; à la Renaissance elle fut celuide toutes les 
idées nouvelles. Aussi, dès son aurore, la Réforme y recruta- 
t-elle des adhérents nombreux. 

3ien avant la venue de Calvin, sous les voûles élancées de 
la cathédrale de Bourges, dans Notre-Dame de Chartres aux 
merveilleux clochers, à Blois, du temps où la Cour penchait 
encore pour la Réforme, des voix passionnées avaient pro- 
clamé le retour à l’Église primitive, au Christ des Évangiles. 
C'était Jacques Spifame, que l'évêque de Chartres faisait sur- 
veiller, Michel d’Arande, « l’évangéliste de Bourges », qui 
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visita Orléans dans sa fuite à Alençon, Mathieu Malingre, le 
moine poète, ami de Marot, c’était enfin : 


« .…Chapponeau, la précieuse perle 
Que Christ donna à Bourges, ville exquise 
Pour décorer partout sa bien acquise. » 


Merveilleux débuts de notre Réforme française où tout est 
grand, héroïque ! — On raconte que les jeunes gens du 
peuple venaient le soir chanter leurs « chansons spirituelles » 
dans le vieux cloître de Chartres. Un évêque, qui lui aussi se 
convertit plus tard, s'élevait contre ces « coureurs de pavé de 
nuit ». À Blois, à Orléans, à Bourges, comme dans l’antique 
cité épiscopale de Beauce, le peuple chantait; il avait si long- 
temps espéré, et voici qu'il entrevoyait enfin la liberté. 

En 1520, la Beauce, le Blésois et toute la vallée de la Loire 
élaient en effervescence religieuse. La preuve en est dans 
l'émotion qui s'empare des autorités civiles et ecclésiastiques. 
Dix-sept ans avant le Parlement de Paris, l'évêque de 
Chartres! ordonne de rechercher les « livres nouveaux 
imprimés en Allemagne » et d’en punir les possesseurs. Cinq 
ans auparavant, le premier martyr beauceron connu*, expiait 

.sur le bûcher, dans ce même cloître où retentissaient naguère 

les chansons spirituelles, son zèle de prosélyte. Puis les 
enquêtes se succèdent; le parlement, « adverty qu'il y a au 
bailliage d'Orléans, grand nombre d’héréliques » institue 
des missions spéciales pour lextirpation de l’hérésie, mar- 
quées chaque fois par d’atroces persécutions, notamment 
en 1547 et 1548. C’est ce qui explique pourquoi Th. de Bèze 
disait que la Réforme, après avoir fait grande avance à 
Orléans, semblait, vers 1547, y demeurer stationnaire. 

Les « conventicules » ou Églises secrètes, comme nous 
dirions aujourd'hui, existaient en grand nombre à Orléans. 
Ouvertement soutenue par la noblesse, alors élite intellec- 


1. En 1528, Blois, Châteandun et Patay faisaient partie du diocèse de 
Chartres, 

2, Roulant Grolet. 

3. La Chambre Ardente, Paris, 1889, par M, Weiss. Nous y avons relevé 
10 arréls concernant directement notre reglon. 


bbrL'apri Srg 2707 


& / : 
ke î UaDUPIT 


à 


GS4: 
AUPAYAI? 


LUE TT 
°au 01e N 


RAS 


_. 099) TELUS 


RTE ee ane 
570g- He 2JPANIN \ + H 


Ro 


\ 
A 
9 
Aa: 


1uoy-c- fvuiug 


| (rasing a1) 
\ 2922AUXC ® 


= - Sikoy 
ET Le 


2 (auearuv)) Ro 
"SAM3)7249 \ 2j 2UaNOE o 
3 | : 
: ï nmPalut Fe (6 Cl LERT } 52y202r9% 
3n01107 5 | 
Cr, 


294 = à pa? uo5 4 
5234098 aa-Lse 


AIOU 3 UI4PW 


Le 


SAME s à 
ad . 
ui art 
se Ga 
{ è 1109 
CR ads 
‘27442179 3 


(dan 2p «fc) 5097 7 19 
samboger 1 woitine > ‘ VION 


JON o g DENTS 


4TTAHIA 


°85S+ Ua seavdsip 5211079 7$u00m = 


, CCC" o 


349o1S15 07 @ 


Re oo on 


"SIONAG TP à 39NV34-1SS V4 © 
SAS 93 


284 ÉTUDES HISTORIQUES. 


tuelle, et une partie de l’Université, par les autorités civiles 
et même ecclésiastiques (le bailli, le lieutenant général et 
l'official étaient suspects d’hérésie), la Réforme atteignit 
vraiment la masse populaire vers 1540. Des tisserands de 
Meaux, fuyant la persécution, avaient fondé, sous la direction 
de l’un de leurs concitoyens, Faron-Mangin, uné Église toute 
populaire. Il fallait grouper ces éléments différents : les 
réformateurs y avaient bien pensé, car nous savons par une 
lettre de Bucer à Farel (mai 1528) qu'il avait été de bonne 
heure question d'envoyer à Orléans un pasteur régulier, peut- 
être le célèbre Froment. Ce projet n’eut pas de suite, et c’est, 
d’après les frères Haag, à un jeune étudiant parisien, Colom- 
beau, que reviendrait définitivement l’honneur d'y avoir 
dressé l’Église. L’académie de Genève, « l'Ecole des martyrs », 
lui donna comme guide spirituel un jeune homme plein de 
zèle et d'énergie, le premier d’une longue lignée de pasteurs 
célèbres qui jetèrent jusqu'à la Révocation un vif éclat sur 
l'Église d'Orléans. 


Deux Églises ont joué un rôle prépondérant dans l'évangé- 
lisation de la Beauce. Blois, d’abord, qui, par Beaugency, de 
bonne heure véritable « nid d’hérétiques », fonde les Églises 
de Lorges, de Marchenoïir-St-Léonard, de Mer, et plus loin de 
Châteaudun. D'Orléans, les prédicateurs réformés gagnent 
Chilleurs, Gidy, Huëtre et à l’ouest et au nord de Patay, 
Bazoche et Guillonville, Fontenay et Sancheville, où se réunit 
encore le colloque en 1613, Église qui fut transférée plus tard 
à Baignolet!. Les premiers pasteurs de Blois et d'Orléans 
furent les premiers pasteurs de ces Églises nouvelles. 

La date capitale est l'année 1558-1559. C’est alors que la 
Réforme fut apportée à Guillonville, à 5 kilomètres de Patay. 
Dans cette commune où elle a subsisté jusqu’à nos jours, 


1. L'Église de Baignolet, avec Sancheville et Fontenay pour annexes, à 
subsisté jusque vers le milieu du xvn° siècle. Maurice de Laubéran, petit- 
fils de Francois de Laubéran, ligure comme pasteur de Baïignolet au Synode 
de Charenton (17 avril 1625). — L'Église de Chilleurs se réunissait au château 
de Chamerolle sous la proteclion du seigneur du lieu. C’est là que se 
tint le synode du 16 mai 1613. Les principales familles prolestanies des 
environs étaient les d’Auserville, les de la Taille de Bondaroy (famille du 
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elle fut introduite par le châtelain de Bourneville, François de 
Bourneville, seigneur de la Melonnière, alors receveur des 
finances à Orléans, et elle trouva dans le curé de Varize un 
vigoureux prédicateur. À la Révocation, une partie de la 
famille de Bourneville dut se réfugier en Angleterre. 

Avec quelques accalmies fugitives, la persécution sévit en 
Beauce et dans tout l'Orléanais jusqu'aux guerres de religion. 
Le haut clergé du diocèse de Chartres, qui s'était ressaisi, 
tenait la main à l’extirpation de l’hérésie. Il était bien secondé 
à Châteaudun, par l’abbé de la Madeleine, Olivier de Hoch- 
berg. Cet Allemand, fils naturel du margrave Rodolphe de 
Hochberg, dépouillé à la Réforme de ses bénéfices dans le 
canton de Neuchâtel, se vengeait sur les réformés de Beauce. 

Dans notre pays la Réforme avait pris les. proportions d’un 
véritable soulèvement populaire. On a prétendu, pour la 
bonne cause, qu'elle avait été le fait de quelques nobles 
factieux. À cela, nous opposerons les populations de Gidy, 
de Bricy-Boulay, de Huëtre, où il ne resta « pas un homme 
pour aller à la messe », où le curé lui-même « brusla son 
brévière et lettres de prestrise », populations qui accouraient 
de nuit, malgré les « pluyes et fanges », malgré aussi les 
hideuses amendes honorables et les bûchers, entendre les 
prédications de Robert le Maçon ou de Desmerange. Nous 
leur opposerons une longue liste de martyrs, où les nobles 
sont une infime minorité. Nous leur opposerons enfin les 
Anciens dont les noms sont parvenus jusqu’à nous, particu- 
lièrement ceux que St. Martin, le pasteur du Chêne!, institua 
des 1559, lors de sa mission en Beauce avec Zacharie le 
Maçon. Non, la grande masse des réformés chez nous appar- 
tenait au peuple, et lorsque plus tard les nobles eurent 
abjuré, la bourgeoisie émigré, le peuple se replia sur lui- 


poète Jean de la Taille) et les Marchand des Harpinières, de Boiscommun. 
— Enfin, l'Église de Janville, qui se réunissait au Puiset, avait pour 
annexe Lumeau, où habitait la famille protestante des Ramsay de Lumeau. 
Nous connaissons au moins deux des pasteurs du Puiset à cette époque : 
de la Roche et de Beauvilliers, venu de Bazoche vers 1613. 

1. Le Chêne, com. de Beauvilliers-en-Chartrain. V. Bull., 1895, 547. — 
En 1602-1603, la famille Gallot de Beauvilliers faisait encore célébrer le 
culte au château de Beauvilliers. 
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même, souffrit en silence un long martyre de plus d’un siècle 
en attendant le jour où il releva bien haut, dans ce pays où 
l'adversaire la croyait à jamais abattue, la glorieuse bannière 
de l'Évangile et de la liberté. 


A la veille de la premiére guerre de religion nos Églises 
étaient organisées et régulièrement pourvues de pasteurs. 
Ce qui les caractérisait, c'était leur grande activité de propa- 
gande’. Charles d’Albiac, dit du Plessis, pasteur à Tours, 
« prêté » à Blois, fonda en 1558 l’Église de Marchenoir, où 
il s'était réfugié. Il eut pour successeur Zouveau, qui fut en 
Beauce, comme plus tard en Bretagne, un véritable apôtre. 
C’est en mai 1592 qu'il signe pour la première fois au registre. 
Quatre ans plus tard s’élevait le premier temple de Bazoche*. 
Jusqu'à la Révocation, Marchenoir resta la plus nombreuse 
des Églises de Beauce, Bazoche en fut la plus riche. 

Quand la première guerre civile éclata, notre région se 
trouva prise entre l’armée royale, appuyée sur Chäteaudun, 
Janville et Étampes et l’armée protestante concentrée autour 
d'Orléans. Elle fut tour à tour ravagée par les uns et par les 
autres. Les habitants de Palay, qui avaient tenté de sur- 
prendre d’Andelot en reconnaissance furent cruellement 
traités par Haumont, seigneur de Beaugency, qui s'empara 
le 10 avril 1562 de la ville et la livra au pillage et à l’incendie. 
Reprise par un parti catholique, elle fut prise une troisième 
fois par Coligny. 

Malgré les troubles, quelques Églises continuaient à se 
réunir. Ainsi à la veille de la bataille de Dreux, les protestants 
de Germignonville célébraient encore leur culte au Prieuré, 
l'église ayant été détruite lors d’un passage de troupes. 


Lorsque la tourmente fut passée, le protestantisme orléa- 
nais, décimé par les persécutions, réduit par les massacres, 
l'émigration et les guerres civiles, de majorité qu’il était, se 


1. Les anciens de ces Églises étaient si zélés, qu’on les croyait rétribués. 
V. Défense de S. Challudre. 

2. Ne pas confondre Bazoche-en-Dunois avec Bazoches-les-Gallerandes. 
Il s’agit dans ce récit de Bazoche-en-Dunois, Eure-et-Loir. 
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trouva être minorité. Il avait à lutter contre une formidable 
réaction catholique. La Ligue triomphait. Nulle part dans 
le royaume, il n’y eut un plus extraordinaire déchainement 
de fanatisme. Impossible de peindre les horreurs de ces lon- 
gues années d'incessantes souffrances, la terreur indicible 
qui pesait sur les campagnes. La Réforme semblait anéantie. 
Un soupçon, une parole, c’était la mort certaine. — Un jour, 
à Orléans, la populace traina par les carrefours une pauvre 


FERME DE LA BORDE-GIRARD, 
DONT LE GRENIER SERVAIT DE LIEU DE CULTE AU XVIII® SIÈCLE. 


vigneronne d’Ingré, qui s'était laissé aller à des imprudences 
de langage et la précipita à la Loiret. 

A Arques, à Ivry les Huguenots avaient versé leur sang 
pour la cause nationale. Ils donnèrent Henri IV à la France. 


Henri se plaisait à le reconnaître et pourtant l’édit de Nantes 


se fit longtemps attendre. Il faut tenir compte des circon- 
stances où se trouvait le roi. Le clergé, complice de Phi- 
lippe Il, gouvernait encore la France. Deux ans avant l'Édit, 
lorsque les Réformés, tour à tour trompés et déçus dans leurs 
légitimes espérances, parlèrent haut et montrèrent qu'ils 
étaient encore à craindre, la Ligue n’avait pas définitivement 
déposé les armes. Du reste, jamais l'intolérance cléricale ne 
pardonna au roi d’avoir proclamé « cette malheureuse liberté 


4. V. Martyre de Jeanne Jacquemain (Bull., 1887, 252) 
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de conscience » et elle l’a bien prouvé en frappant au cœur 
le plus français de nos rois. 

Les résolutions de l'assemblée de Jargeau, où les délégués 
des Églises de l’Orléanais et de Beauce eurent à délibérer, à 
la veille de l’Édit, sur les revendications de l'assemblée de 
Saumur, jettent un jour singulier sur l’état précaire du pro- 
testantisme orléanais à cetle époque : « La Compagnie est 
d’avis que si sa majesté nous accorde l’exercice libre de la 
religion ès lieux désignés par ses réponses, sans que nous 
y soyons aucunement troublés et qu’il y soit contrevenu par 
ceux qui ont cy devant procuré et procurent encores, nostre 
ruine, qu’on accepte ce qu'il plaist à sa majesté nous accorder 
et que nous nous départions plustosts d’une partye de ce qui 
nous seroit fort nécessaire, que d’encourir la mauvaise grâce 
de nostre prince. » C'était un minimum (Bull., 1898, 477). 

Sous le nouveau régime, dans l’espace de quatre ans qui 
sépare cette assemblée du Synode du Berry, bon nombre des 
anciennes Églises furent réorganisées. On sait que jamais 
l'Édit ne fut réellement observé : dans les provinces du 
centre il le fut moins qu'ailleurs. C’est ici que les premiers 
temples sont abattus : dès 1621, celui de Tours, deux ans 
après celui de Romorantin. Les inhumations des protestants 
ont toujours soulevé des difficultés sans nombre. Depuis la 
reddition de la ville, les protestants d'Orléans étaient forcés 
au su ou à l'insu des autorités de porter leurs morts à Jargeau 
« dans des coffres ». En 1600, le chapitre de Chartres se 
plaint au Parlement au sujet de l'enterrement dans le cime- 
tière de Sancheville des deux enfants de Louis Godard. Le 
roi décida alors que partout où il se trouvait des réformés, 
un lieu de sépulture convenable leur serait réservé. On 
n'observa pas toujours la volonté royale, et souvent les 
Églises durent acquérir des cimetières à leurs frais: C’est 
l'origine du cimetière de Villebeton, qui servit pendant de 
longues années à l’Église de Châteaudun!. Même alors les 
cimetières et les ensevelissements étaient exposés à des pro- 


4. À Chartres, ce n'est qu'en 1603 que Pont-Tranchefétu fut assigné 
comme lieu d'exercice aux Réformés et qu’un cimetière, situé au « bout 
de la rue de la Bourdinière, proche Ste Foy », leur fut réservé. 
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fanations et des violences. En 1609, les fanatiques d'Orléans 
voulurent saccager le cimetière protestant. En 1634, le pas- 
teur Lamy, de Châteaudun, fut inhumé dans le jardin, der- 
rière le temple dé St. Lubin « par l'avis des chefs de famille 
assemblés au temple à cette fin, pour éviter la rage et félonie 
du peuple mutiné, qui était résolu à déterrer le corps ». Lamy 
n'était pourtant pas le premier venu; il était parent des pré- 
dicateurs Alix et Le Faucheur et dé Pierre Chartier, avocat 
au Parlement de Paris et conseiller du roi. Aussi prit-on l’ha- 
bitude d’inhumer dans les jardins, les cours de fermes, les 
caves.Près de Marchenoir, la famille Tissart creusa un caveau 
sous le rez-de-chaussée d’une petite maison seigneuriale, le 
Petit-Biches. Il y avait cependant tout près de là des cime- 
tières protestants : à St. Léonard, à Binas, à Autainville. On 
n'osait pas y aller. 

Les troubles de la Fronde avec leur cortège de misères, 
se firent cruellement sentir en Beauce. Parfois le malheur 
commun réconciliait un instant catholiques et protestants. 
Dans une page jaunie de l’état civil de notre petite ville, le 
curé Ledain nous fait assister à une de ces attaques si sou- 
ventrenouvelées. Dès qu’apparaissait une des bandes armées 
qui désolaient le pays, de Rouvray, de Terminiers les malheu- 
reux paysans accouraient se réfugier derrière les murs de 
Patay, seul asile dansla grande plaine. Quand l'excellent curé 
fait le compte des braves tombés sur les remparts, il n'oublie 
pas Pierre Bourgeois, de Patay, de la R. P. R., mort à côté 
de ses concitoyens pour la commune défense du foyer. — Une 
autre fois le consistoire de Mer avait invité par lettre celui de 
Dangeau à célébrer un jeûne le jeudi 21 mars 1651, à l'exemple 
de l’Église de Blois. Le Consistoire avait répondu affirmati- 
vement à Chabin, ancien de Mer, et avait permis à son pasteur 
Montault de requérir l'assistance de René Rousseau, le pas- 
teur d’Authon, mais l’arrivée des troupes du roi, puis celles 
de MM. les Princes et les « maux, misères et afflictions » 
qu’elles ont commis empéchèrent cette célébration et ce n’est 
que le 25 avril 1652, que Rousseau put occuper la chaire de 
Dangeaa. 

A toutes ces afflictions s’ajoutaient les plaintes incessantes 
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et hypocrites contre les temples. À Chäteaudun, le chant des 
psaumes génait la célébration de la messe (le temple était 
situé en face l’église Saint-Lubin). À Marchenoir, avecl’insigne 
mauvaise fois qui le caractérisait, le clergé prétendit que le 
culte y était postérieur à l’édit de 1577, et cela pendant de 
longues années. Il finit par avoir gain de cause. 


Quand la Révocation arriva, la population protestante avait 
beaucoup diminué en Beauce. L’émigration et les abjurations 
avaient fait leur œuvre. Dans les villes surtout cette diminu- 
tion est frappante. Dans telle agglomération, à Châteaudun 
parexemple, l'étude de l’état civilnousla montre s’accentuant 
d'année en année. On peut évaluer cetle population au tiers 
au moins de la population totale. La Révocation n’en laissa 
plus qu'une poignée. 

C’est avec un acharnement sans égal que fut appliqué le 
néfaste édit de Louis XIV. M. de Creil, à qui les dragonnades 
avaient réussi en Bourbonnais, en fit l'essai en Beauce. Il se 
révéla bientôt un maître dans l’art de forcer les consciences. 
Le ciergé lui-même eut honte de ses excès et les amis de 
l'évèque de Chartres essayèrent plus tard d’en rejeter les res- 
ponsabilités sur M. de Basville et le comte de Broglie qui 
commandaient les troupes. En une fois, la moitié au moins de 
la population de Marchenoir abjura : les dragons y avaient 
passé. Un autre jour le curé Géel, de Fontenay-sur-Conie, 
agissant en « vertu du pouvoir receu de Mgr de Chartres » eut 
un succès pareil, brusqué et déterminé lui aussi par les mis- 
sionnaires en uniforme. Dans l’œuvre de conversion entre- 
prise au nom du roi on n’oublia pas les enfants. On les enle- 
vait à leurs parents, on en peuplaitles couvents. M. de Coislin 
dut fonder à Orléans le couvent des Nouvelles Catholiques. 
Celui des Ursulines de Beaugency, celui du Puits de Quartier 
à Blois, pour ne citer que ceux-là, en regorgeaient. Bientôt ils 
n'y suffirent plus, on dut expédier les enfants enlevés à Paris. 
Le cri des mères beauceronnes est monté lui aussi vers le 
ciel ! Le cardinal de Fleury finit par écrire à l’évêque d'Orléans 
pour modérer son zèle : « Comme on vient de faire mettre 
vingt-deux enfants depuis très peu de temps dans les collèges 
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et les communautés, écrivait-il, si on envoyait à présent 
les autres que vous demandez (lettres de cachet) pour en 
faire mettre vingt autres, il paraîtrait extraordinaire qu'on eût, 


FERME DE LA BORDE-GIRARD, ESCALIER CONDUISANT AU GRENIER 1, 


en moins d’un mois, fait enlever quarante enfants dans un seul 
diocèse ». 

À Bourneville, habitaient toujours les descendants de Fran- 
çois de Bourneville. Eux aussi se virent ravir leurs enfants. 
Quant au malheureux père, il se réfugia en Angleterre, où il 


1. Au xvin siècle, il y avait trois issues semblables à ce grenier. Celle-ci 
seule subsiste actuellement. 
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devint colonel de l’un des trois régiments d'infanterie formés 
par les réfugiés. 


Pendant toute la période dile du Désert, il se conserva à 
Patay et aux environs un petit groupe de prolestants, qui 
demeura fidèle malgré tout. Prenons deux exemples entre 
beaucoup d’autres. Ils concernent deux familles qui font ac- 
tuellement partie de l’Église de Patay. 

La famille Carougeau est originaire de Normandie. Elle vint 
s'établir en Beauce, aux environs de Châteaudun, el pendant 
tout le xvu° siècle son nom figure dans l'état civil de celle 
Église. C’est surtoul pendant le xvur° siècle qu’elle joue un 
grand rôle dans l'Église de Palay. L'un de ses membres, pen- 
dant de longues années et malgréles dénonciations du clergé 
et les procès, sous prétexte de vendre des brebis, parcourait 
toute la région, le plus souvent dans «une méchante carriole », 
apportant enréalité des consolalions aux perséculés etaccom- 
plissant un véritable ministère. Condamné avec deux com- 
plices Pierre Girault, de Patay,et Laurent Paris, de La Cha- 
pelle Onxzerain, à 200 livres d'amende, les Carougeau eux aussi 
durent abjurer pour revenir au protestantisme dans des temps 
meilleurs. 

Une autre famille qui rendit de grands services à l’Église 
est celle des Morisset. Elle est originaire de Bazoche. Au 
xvu® siècle, Zsaac Morisset, sieur de la Grademaison, était 
ancien de cette Église. Par son mariage, il devint allié de 
trois excellentes familles protestantes de la région, les de 
Chartres, les d’'Anthié et les de Cherville. À la Révocation la 
famille fut dispersée. Marguerite Morisset, alors âgée de 
83 ans, se réfugia à Londres avec un fils et une fille veuve, 
à qui on avait enlevé la fille unique‘. Elle y arriva dans le 
dénuement le plus complel. Plus tard, le fils se distingua 
dans l’armée anglaise. Une branche, restée en France, après 


1. Enfermée aux Nouvelles Catholiques de Paris. Voici ce qu’en dit la 
sœur Chevalier, supérieure, dans un mémoire du 7 mai 1702 : « Damoi- 
selle Élisabeth de Chartre, âgée de 22 ans, native de Dangeau, diocèze 
de Chartre, fille de Messire Benjamin de Chartre et de dame Anne de la 
Haye, envoyée le 31° d'octobre 1699 par Mgr l’Évêque de Chartre. Il y a 
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avoir longtemps lutté, dut abjurer aussi, mais pour redevenir 
protestante et lorsque, après la révolution de 1830, M. Th. 
Waddington organisa l'Église de Patay et la dota d’un 
temple, il trouva un aide zélé et dévoué dans la personne 
d’Honoré Morisset, descendant direct d’Isaac Morisset. 

Le culte se célébrait secrètement d’abord dans les bois de 


ANCIEN TEMPLE DE PATAY {. 


la Conie, plus tard dans les fermes isolées. Les protestants 
de Patay et des environs se sont souvent réunis dans les 
bois de Maison-Rouge et dans le grenier de la ferme de Peé- 
rolait. Tout le xvur° siècle est rempli de dénonciations d’as- 
semblées, voire d'écoles, émanant du clergé local?. À Guil- 


près de trois ans qu’elle est dans nôtre maison où elle ne paye aucune 
pention, n'ayant qu'un très petit bien d’environ 200 livres de rente, qui est 
très endebté, elle s’instruit toujours et on espère plus que jamais sa con- 
version » (Bull., 1894, 552). 

1. Ce temple fut donné par M. Waddington en 1829. Les protestants de 
Patay durent attendre plus de six mois l'autorisation de l'ouvrir. Ils ne 
l'obtinrent qu'à condition qu’on mettrait des volets aux fenêtres et qu'il y 
aurait une cheminée apparente sur le toit, pour que le temple ne se 
distinguât pas des habitations voisines. 

2, In 1777, les assemblées à Guillonville réunissaient de 60 à SO per- 
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lonville, pendant la dernière moitié du siècle, les portes de 
plusieurs maisons, où s'étaient tenues des réunions, furent 
murées par l'autorité. Chose inouïie, le protestantisme faisait 
des prosélytes relativement nombreux en Beauce. Les dénon- 
ciations du clergé sont singulièrement instructives à ce sujet. 

Les pasteurs dont nous avons retrouvé la trace à Patay et 
à Guillonville, au xvm® siècle, sont les deux pasteurs martyrs 
Malzac et Brousson ; un nommé Rapinat (?) venu de Hollande, 
un certain Lemoyne, Sur lequel nous ne savons rien, sinon 
qu'il avait la prononciation méridionale, enfin les pasteurs 
connus de l’Orléanais à la fin du siècle, Bergo, Jean Broca, 
Drécourt, Pélissier et Née. 

Après la Révolution, trois Églises s’organisèrent dans la 
région de Patay, à Patay, à Gaubert et à Bricy. En 1840, les 
deux Églises de Patay et de Bricy formèrent la paroisse 


officielle de Patay. 
Louis BaAsripes. 


Documents 


LETTRE D’'UNE HUGUENOTE A SON FILS 
RÉFUGIÉ À GENÈVE 


(1557) 


Au cours de recherches que j'avais entreprises pour le 
Bulletin dans certaines collections manuscrites du xvr° siècle, 
à la Bibliothèque publique de Genève, en vue de relever les 
demandes de pasleurs adressées par des Églises françaises 
à celle de Genève, j'ai eu l’occasion de trouver la lettre que 


l'on va lire. 


sonnes, 200 quand il venait un pasteur. Jean Girault élail caléchiste, 
Julien Piaut, maitre d'école. Voici les noms de ceux qui lenaient des 
réunions à Guillonville, à Pérolait, à Coinces : Claude Moreau; Cyprien 
Morixe; Louis Joseph; Pierre Rivierre; Léonard Girault; Pierre Sevin- 
Marchand; Pierre Joseph. — On se réunissait aussi à Guillard, ferme des 
environs de Patay, où Cyprien Joseph était fermier. — À la Révolution, 
était Pierre-Pascal Chaufton qui présidait le culte à Patay. 
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Il m’a paru que dans sa simplicité, et sous sa forme un peu 
rude, mais si vivante et sincère, elle évoquait avec force une 
personnalité, voire un type, celui de la matrone huguenote de 
petite bourgeoisie au xvi* siècle, de nature à intéresser les 
lecteurs du Bulletin. — Sans doute il n’y a pas autre chose, 
dans cette lettre familière, que les reproches et les conseils 
d'une mère à son fils; il n’y est question que des faits et des 
gestes peu importants d’une famille des plus obscures. Nous 
n’y relevons aucun renseignement sur les grands person- 
nages ni sur les événements notables de l’époque. Et pour- 
tant, cette lettre nous paraît digne de figurer dans une 
collection de documents historiques. C’est par son accent, 
bien plus que par sa teneur, qu’elle mérite l’attention. 

Enla lisant, ne croirait-on pas entendreparlerla digne femme 
qui a écrit cette réprimande maternelle, ou plutôt qui l’a dictée? 
Car on ne peut s’y tromper : cette mère qui gronde son fils 
trop négligent à donner de ses nouvelles, et qui l’encourage 
très judicieusement à apprendre à lire, ne savait elle-même ni 
lire ni écrire. L'écriture trop correcte de notre document, la 
souscription d'une apparence trop impersonnelle pour con- 
stiltuer une signature, dénotent la main d’un écrivain public. 
Et c’est peut-être bien à cette circonstance que le style de 
Jeanne Breul doit sa vivacité caractéristique et son empreinte 
si personnelle. On peut être assuré que les propos de notre 
huguenote auraient perdu leur allure brusque et primesau- 
tière, s’il lui avait fallu les coucher par écrit elle-même. 
Les femmes de la petite bourgeoisie n'étaient alors guère 
expertes à manier la plume. — Quelques-unes, assurément, 
plus instruites que Jeanne Breul, auraient pu signer, d’une 
grosse écriture mal formée. 

Mais si l’on ne savait presque pas écrire, on parlait à mer- 
veille une langue nette et forte, dénuée d’apprêt et de vains 
ornements. Nous en retrouvons un écho dans ce feuillet 
jauni, qui nous fait revivre, après trois siècles, un épisode 
de la vie intime de nos familles huguenotes. Ce n’est pas 
sans émotion qu'on relit aujourd’hui celte brève missive. On 
se représente la difficulté de correspondre sûrement avec le 
danger des routes, les déplacements précipilés des réfugiés, 
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les accidents; et l’on se prend à songer aux angoisses des 
parents demeurés au pays, sans nouvelles de leurs enfants. 
— La mère du tourneur de Bourges exprime son anxiété et 
ses reproches à cet égard avec quelque sévérité. Elle ignore 
toute fausse sensiblerie, et parle fermement, mais sans 
aigreur, à ce fils depuis longtemps absent et qu'elle ne re- 
verra peut-être pas. Mais, sous une apparente raideur, l'amour 
maternel apparaît très fort, et tempère la rigueur de la se- 
monce. 

On verra quelle haute idée Jeanne Breul a de lPautorité 
paternelle : elle n’admet en aucune façon que son fils, 
éloigné d'elle depuis plusieurs années, établi à l'étranger, 
et qui ne donne plus signe de vie, puisse se marier sans 
prendre ses avis. On remarquera surtout chez elle un senti- 
ment élevé et noble du devoir et de la religion. 

Si bien que cette courte lettre tout intime d’une simple 
bourgeoise, sérieuse et droite, prend un intérêt général. 
Elle demeure pour nous un témoignage vivant des époques 
troublées où les Huguenots de la classe moyenne et du 
peuple se signalaient par des mœurs et des caractères singu- 
lièrement forts et honnêtes. Elle rappelle à l'esprit tout un 
passé de saines traditions dont le protestantisme français a 
le droit d’être fier. Q 

Je regrette de ne pouvoir ajouter sur Jeanne Breul (ou plutôt 
Breuil?), et sur son fils François Cado (ce nom a dû aussi 
être orthographié autrement), aucun renseignement à ceux 
que nous fournit la lettre même. Mais je n’ai rien trouvé de 
plus sur ces deux modestes personnages. La France protes- 
tante cile deux autres Cado, lun de Saint-Amand, l’autre de 
l’île de Ré, aux xvu et xvunr siècles. Le nom de François Cado 
n'apparaît ni dans les minules des notaires genevois, ni dans 
le Livre de réception à la bourgeoisie de Genève, non plus 
que dans les registres mortuaires. Il est seulement inscrit 
dans le registre de réception des habitants de Genève, à la 
date du 28 juin 1557: « François Cado, tourneux, natif de 
Bourges en Berry. » Il ne semble donc pas qu’il se soit défi- 
nitivement fixé à Genève, où l’on ne retrouve pas d’autre 
trace de son séjour. Peut-être retourna-t-il à Bourges auprès 
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de sa mère, dans cette maison que Jeanne Breul avait si bien 
fait accoutrer ? Furent-ils victimes des persécutions ? On sait 
que l’Église de Bourges, constituée en 1556, fut bientôt per- 
sécutée, et qu’en 1561 il n’y avait plus exercice du culte, pour 
tout le Berry, qu’à Issoudun. 

Par contre nous sommes bien mieux renseignés sur deux 
familles beaucoup plus considérables, mentionnées par 
Jeanne Breul, et nous pouvons nous expliquer par suite de 
quelles circonstances sa lettre figure aujourd’hui dans un 
volume des Manuscrits latins de la Bibliothèque de Genève. 
Jeanne Breul nomme parmi les personnes auxquelles elle 
présente ses salutations, et qui s'intéressent à son fils, deux 
dames de Bourges établies à Genève, Mmes des Bergeries 
et Colladon. 

Mme des Bergeries, née Guyonne de Cuchermoys, femme 


1. Les biens de Mme des Bergeries avaient été confisqués lorsqu'elle 
se retira à Genève. Elle réussit à faire racheter par son fils aîné ceux qui 
avaient été attribués, en don royal, à Jeanne Bouchetel, femme de Claude 
de Laubespine, secrétaire des finances et commandements du Roi (Voir 
quittance de Guyonne de Cuchermoys pour noble Jehan Girard l’ainé, 
son fils, du 19 mai 1558. Minutes de Ragueau, de Bourges, notaire à Ge- 
nève, 2 vol., Archives d’État, Genève). Guyonne de Cuchermoys testa une 
première fois le 17 août 1560 (Ragueau, 3 vol.) Elle déclare rendre 
« graces a Dieu de tant de biens et benefices qu’il luy a faictz, et singu- 
« lierement de ce qu’il l'a appellé a la cognoissance de son Sainet Évan- 
« gile, et par iceluy donné a cognoistre le vray moyen de son salut, qui 
« est par Jesus Christ nostre seul Saulveur et mediateur envers Dieu son 
« pere ; lequel elle supplie d'augmenter ses graces en elle, jusques ad ce 
« qu'il l'appelle en son repoz eternel, preparé a tous ses fideles, du nombre 
« desquelz elle s'asseure estre par sa pure grace et misericorde. Plus 
« veult et ordonne que après son decès, son corps soit porté en terre, 
« selon la coustume de ceste Église, en esperance du jour de la resur- 
« rection ». Parlant de «ses biens terriens », elle dit que « graces a Dieu, 
« despuys qu’elle s’est retirée par deça, elle les a tellement gouvernés 
« qu'ilz sont augmentés, et ont esté benyz de Dieu, et ses dictz enfans 
« n’ont souffert dommage en ses biens pour avoir par elle habandonné le 
« pays de France, afin d’eviter l’idolatrie, et vivre selon la reformation de 
« ceste Église ». — Elle fait deux legs considérables, lun de 400 écus 
d’or soleil aux pauvres étrangers retirés en cette Église pour y vivre 
selon la Réformation, l’autre de 200 écus d’or soleil, pour étre employés 
en cense et revenu à l'entretien du collège et instruction de la jeunesse 
en cette ville, exclusivement, sans cela cette somme devrait retourner à 
ses héritiers. Comme exécuteurs testamentaires, elle nomme Jean Calvin, 
spect* Germain Colladon, docteurs ès droits, et honn° Loys Thezan. 

XLVIIL — 21 
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de noble Jean Girard, seigneur des Bergeries, échevin de 
Bourges, se retira à Genève avec deux de ses petits-enfants 
et y mourut vers 1567. La famille Girard des Bergeries s’est 
éteinte à Genève à la fin du xvure siècle. Une autre branche, 
descendant du fils aîné de Guyonne de Cuchermoys, resté en 
France, paraît être retournée au catholicisme au xvu° siècle. 
Elle était représentée en 1768 par Paul Girard, écuyer, sei- 
gneur des Bergeries, de Bourges en Berry, garde militaire 
du prince de Conti. 

Mme Colladon, ou Mme la Colladone, comme dit Jeanne 
Breul, était fille de Nicolas Bigot, seigneur des Fontaines, de 
la Vacherie, des Marais, elc., échevin de Bourges, conseiller 
du Roi et son lieutenant général au bailliage de Berry, et 
femme de Léon Colladon, docteur ès droits, avocat à Bourges, 
avec qui elle se réfugia à Genève. Elle fut la mère de Nicolas 
Colladon, pasteur et professeur, qui de 1561 à 1571 eut la 
charge de conserver et de mettre au net les papiers et 
registres de la Compagnie des pasteurs de Genève. Nicolas 
Colladon, professeur distingué, et qui s'était acquitté avec 
dévouement des fonctions pastorales, jusqu’au moment où 
l’exagération de ses doctrines théocratiques et l’impétuosité 
de son caractère le firent déposer par le Conseil, était le 
désordre incarné. L’incurie dont il avait fait preuve en sa 
qualité de gardien des archives de la Compagnie lui attira de 
très vives réclamations de la part de ses anciens collègues, 
en 15731. S'il avait égaré une portion assez notable de la 
correspondance de la Compagnie, d'autre part il avait laissé 
des papiers personnels de sa famille se mêler avec les docu- 
ments de la Compagnie. Au xvin° siècle, les documents pro- 
venant de la correspondance ecclésiastique des xvi* et 
xvue siècles furent déposés à la Bibliothèque publique, et 
répartis alors dans un certain nombre de cartons, ou reliés 
en volumes, avec peu d’ordre et de méthode. C’est ainsi que 
la lettre de Jeanne Breul, que François Cado avait remise 
sans doute à Mme Colladon, en lui présentant les salutations 


1. On trouvera dans le prochain Bulletin de la Société d'histoire et 
d'archéologie de Genève une note sur les Registres de la Compagnie des 
pasteurs de Genève au xvi° siècle, et sur l'affaire de Nicolas Colladon. 
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de sa mère, passa entre les mains de Nicolas Colladon, et 
s'égara dans les papiers de la Compagnie. Elle se trouve 
aujourd'hui reliée -avec des pièces latines et françaises con- 
temporaines, émanant d’Églises et de pasteurs français. 


H.-V. AUBERT. 


Lettre de Jeanne Breul. 


(Bibliothèque publique de Génève, ml. 121, fol. 2, orig.) 


À François Cado 
torneur demeurant dayant 
l’église de Sainct Pierrei. 


François : 

Je suis esbaye comme aultrement je ne reçoy de tes nouvelles, veu 
que tu es arreté a un lieu la ou j'en pourrois recevoir souvent si tu 
voullois. S’yl est ainsi que tu aye levé bouticque, comme l’on m'a 
dict, il fault bien dire que tu n’aye pas grand envye de recevoir de 
mes nouvelles, veu que despuys que tu t’en es allé, je n’ay reçu 
qu’une lettre de toy, quant tu estois à Lyon, despuys deulx ans et 
demy en ça. Et si, je t’en ay escrit plusieurs. La derniere que je 
t’ay escrite a estée par le serviteur du Sire Estienne Lulier?. Je ne 
scay si les as receues ou non. 

I y a le filz du Heaulme d’ort de ceste ville qui n’a dict qu’il avoit 
parlé a toy, et que tu luy avoys dit que l’on te voulloit marier. Mais 
je te deffens bien que tu ne le face pas, que premier tu ne vienne 
parler a moy. Car je suys asseurée qu’en se pays la l’on ne te con- 
seillera pas, mais que tu parle a tes amys et aus miens, c’est assa- 
voir a Madame des Bergeries et a Madame la Colladone. 

Je ne suys pas marrie que tu sois la, et suis bien aise de quoy 
Dieu t’y a appellé, Lequel je prie qui te veulle fortifier en sa Saincte 
Evangille. — L’on m’a dict que tu aprenois a lire. Je prye ce bon 


1. On observe que Jeanne Breul a soin de ne pas nommer Genève, ni 
dans l’adresse, ni dans le corps de la lettre, pour éviter de compromettre 
le porteur, en cas de surprise. 

2. Estienne Lullier, fils de feu Guillaume Lullier, de Bourges, fut reçu 
B. G. le 1* juillet 1557, avec son fils Guillaume (Livre des bourgeois, 
Archives d’État, Genève). Il figure comme témoin au testament de Guyonne 
de Cuchermoys. Cecile Lullier, fille d’'Estienne, épousa en première noces, 
le 2 janvier 1560, Gaspard Anastaise; et en secondes noces spect® Abel 
Perrault. 
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Dieu qu'il te veulle augmenter le courage, car tu ne scaurois mieux 
faire. 

Ne faus de presenter mes humbles recommandations a Madame 
la Colladone et Des Bergeries, et a ma commaire Loyse Faciere et 
a son mari. Ne faus, quoy qu'il en soit, de m’escrire a ceste fois, car 
si tu y faus, jamays tu n’auras lettre de moy. 

Quant a des nouvelles de par deça, tous nos amys font bonne 
chère, principalement ton frère et ta seur. J’ay faict accoutrer ces 
jours passés nostre maison, laquelle est fort bien, loué soit Dieu. 

Aultre chose ne te scaurois mander pour le present, sinon que je 
prie Dieu qu’il te veulle donner la grace de cheminer tousiours en 
* sa crainte, et de garder ces commandements, et de ne suivre mau- 
vaise compagnie. 

De Bourges, ce XIII* de ce moys d’aoust 1557 

Par 
#. Ta mère JANE BREUL. 


DOCUMENTS SUR LA RÉFORME EN AUVERGNE 


EXTRAITS DES ARCHIVES ET DE LA BIBLIOTHÈQUE DE GENÈVE 


J'ai publié l’année dernière, dans ce même Bulletin, deux 
séries (p. 81-102 et 439-472) de notes sur l’histoire de la Ré- 
forme en Auvergne. Les lecteurs qui ont pris la peine de les 
lire ont dû être frappés du caractère décousu de ces notes, 
extraites les unes de la Bibliothèque municipale ou des Ar- 
chives de Clermont, les autres de l’ouvrage du chanoine 
Majour, d’autres. encore des Archives départementales du 
Puy-de-Dôme et des Archives nationales. Il m'eût été difficile 
de mettre de l’ordre dans des documents que j'ai publiés au 
fur et à mesure de leur découverte, et une pareille tenta- 
tive m'eût paru prématurée. En effet, il ne me semble pas 
actuellement possible d'écrire un précis de l’histoire de la 
Réforme en Auvergne; nous n'avons encore, sur bien des 
points, que des données trop incertaines, et il serait impru- 
dent de construire trop tôt, en se servant du petit nombre de 
faits jusqu'ici rassemblés, une ambitieuse synthèse. Pour l'in- 
stant, je n’ai eu le pouvoir et la prétention que d'apporter 
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quelques liasses de documents. Peut-être, un jour, pourra-t- 
on en tirer de l’histoire. 

Un séjour à Genève me permet aujourd’hui d'ajouter un 
nouveau paquet de notes à ceux que j'ai déjà publiés. — On 
sait assez, d’une façon générale, que c’est à Genève qu'il faut 
aller étudier l’histoire des Églises réformées de France; 
mais il faut avoir eu l’occasion de se livrer soi-même à une 
étude de ce genre pour savoir jusqu’à quel point cette propo- 
sition est vraie. Les n°* ml 121, mF 197, 197* et 197** de la: 
bibliothèque publique contiennent toute la correspondance 
des Églises réformées de France avec la Compagnie des pas- 
teurs de Genève pendant les quarante dernières années du 
xvi* siècle . On peut évaluer à près de trois cent cinquante le 
nombre des Églises qui y apparaissent comme vivantes et agis- 
santes. Nous avons donc là toute l’histoire, écrite au jour le 
jour, du mouvement réformé en France, dans la période qui 
suivit immédiatement l'établissement des Églises organisées 
à la genevoise. Chacune d'elles écrit aux pasteurs de Genève 
pour leur exposer sa situation, leur faire connaître ses 
besoins, leur demander l'envoi d'un ministre. Ces divers 
groupes, dont quelques-uns se sont formés spontanément 
bien avant 1560, tendent à s’unifier de plus en plus sous la 
règle calvinienne et à constituer une vaste fédération reli- 
gieuse fortement centralisée. 

Les Archives de Genève me réservaient d’autres trou- 
vailles. Sans parler des précieux registres du conseil *, qui 


4. Le catalogue porte, sous la rubrique m1 121 « Lettres diverses (1557- 
61) ». En réalité peu de documents sont antérieurs à 1560. — Un merveil- 
leux instrument pour se guider dans ce dédale, c’est le double catalogue 
sur fiches, par ordre alphabétique de noms d’Églises et de noms de pas- 
teurs, dressé par M. H. Aubert, et que son auteur a mis obligeamment 
à ma disposition. La publication de ce répertoire serait un véritable ser- 
vice rendu à tous ceux qui étudient la Réforme française. C’est sur ces 
fiches que j'ai relevé ce chiffre de près de 350 (je crois en avoir compté 
exactement 346) Églises que je donne ci-dessus. Or le dépouillement de 
M. Aubert n’est pas encore absolument complet, et nous ne sommes pas 
sûrs d’avoir la correspondance de toutes les Eglises de France sans 
exception. Le chiffre de 350 ne saurait donc être accepté que comme un 
minimum. 

2. Dont il existe, aux Archives mêmes, d’excellents extraits (Extraits 
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ont élé utilisés par tous les historiens de la République, et du 
Livre des bourgeois, qui a été publié par M. Covelle, elles 
contiennent le Livre des habitants, ou, plus exactement, trois! 
fragments de cet ancien livre, rentrés aux Archives après la 
tourmente révolutionnaire : un registre allant du 30 janvier 
1549 (v.st.) au 29 janvier 1560 ; un autre du 2 septembre 1572 
au 24 août 1574; un troisième du 18 janvier 1585 au 11 octobre 
1587. Tels qu'ils sont, ces fragments sont peut-être plus pré- 
cieux pour nous Français que le Livre des bourgeois lui- 
même; ce dernier, en effet, ne prend les réfugiés qu’au jour 
où ils entrent dans la bourgeoisie genevoise, c'est-à-dire à un 
moment où ils habitent quelquefois la ville depuis plusieurs 
années, où ils s’y sont à moitié naturalisés, où ils y ont, par 
aventure, changé de profession. Le Livre des habitants, au 
contraire, nous livre leur nom au moment même de leur arri- 
vée à Genève, au moment où ils y cherchent un asile, parfois 
temporaire, contre la persécution religieuse. Ils ne s’y fixent 
pas toujours sans espoir de retour; ils rentrent dans leur 
patrie si des édits de tolérance leur permettent d’y revenir, 
quitte à s’acheminer de nouveau vers Genève dès que l’orage 
recommence à souffler. Je donnerai une idée de l’impor- 
tance de ce registre en disant que le tome [°’ contient (pour 
onze années) plus de sept mille? noms de réfugiés, dont l’im- 
mense majorité, la presque totalité, se compose de réfugiés 
français. | QE , 

C'est sous leur dictée que le scribe a écrit le nom, le lieu 
d’origine, la profession de chacun; il a écrit comme il enten- 
dait, en homme peu habitué aux accents et aux patois des 
diverses provinces françaises, ce qui rend difficile la lecture 
du registre et l'identification des noms propres. La ville d’Aix, 
en passant par un gosier provençal, devient sur le registre 
«la ville Dezays en Provence »; les scieurs de long des mon- 
tagnes d'Auvergne y sont transformés en « chieurs de long »; 
Marvejols, mal entendu, devient « Varmejolz en Gévaudan », 


des registres publics), plus un Znventaire des pièces historiques el un Znven- 
taire chronologique des pièces annexées aux registres du conseil. 

1. Je ne parle que du xvr° siècle. 

2, 6 registres à 361 pages, et chaque page donne en moyenne 20 noms. 
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et Saint-Rémy est bizarrement orthographié « Senrmy »; 
assez joli exemple d'orthographe purement phonétique. C’est 
surtout dans les moments de presse que ces graphies de- 
viennent étranges; par exemple, en septembre 1572, au len- 
demain de la Saint-Barthélemy. Rien qu’à l'écriture, presque 
illisible, hâtive, précipitée, fiévreuse, de ces pages, à l’irré- 
gularité avec laquelle sont libellées. les notices individuelles, 
à l'absence plus fréquente des indications d’origine et de 
profession, on s'aperçoit que c’est une trombe de Français 
qui s’est abattue sur Genève. 

J'ai relevé, dans ces registres, tous les noms de réfugiés 
appartenant à l’Auvergne. Je dois dire que j'ai éprouvé, en 
faisant ce travail, une véritable surprise. J'étais arrivé à 
Genève avec cette idée préconçue que l'Auvergne, sauf 
Issoire, avait.été peu ou point « infestée par l’hérésie » ; les 
quelques faits que j'avais relevés dans mes précédentes Notes 
élaient, en somme, peu considérables ; je m'attendais donc à 
ne récolter qu’une maigre moisson. Quel n’a pas été mon 
étonnement de rencontrer de nombreux Auvergnats, de plus 
en plus nombreux, cela va sans dire, à mesure que j'avançais 
dans mon dépouillement : 81 dans le premier registre, 
35 dans le second, 11 dans le troisième‘. Ces chiffres sont 
assurément très inférieurs à ceux que donnerait une statis- 
tique analogue, dressée pour d’autres provinces; ils n’en ont 
pas moins leur importance, si l’on songe qu’une partie seu- 
lement de la population réformée pouvait émigrer. 

Quelle était la composition de ce groupe de réfugiés auver- 
gnats ? Sur 127 noms, on ne relève qu’un seul personnage 
qualifié de noble, le seigneur du Lac. Les professions libé- 
rales fournissent deux médecins, deux praticiens (c’est-à-dire 
deux avocats), un contrôleur des contrats, un banquier. Tout 
le reste (du moins parmi ceux dont on nous fait connaître 
la profession) appartient aux corps de métiers, et souvent 
aux plus humbles; à côté de trois imprimeurs et d’un libraire, 
de trois personnages qualifiés de marchands, et qui sont sans 


1. Les deux derniers registres n’enferment que de courtes périodes de 
deux ans. 
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doute de gros marchands, on trouve pêle-mêle deux chaus- 
setiers, trois couteliers, trois merciers, un verrier, sept (peut- 
être dix) cordonniers, huit « rubantiers » ou passementiers, 
cinq couturiers, un quincaillier, un charpentier, un maréchal, 
un cardeur, deux serruriers, quatre menuisiers, deux pelle- 
tiers, un corroyeur, un tanneur, un cordier, un damasquineur, 
un musicien, un orfèvre, un tisserand, enfin quatre labou- 
reurs. 

Ces quatre personnages étaient-ils les seuls qui appar- 
tinssent à la classe paysanne ? Pour répondre à cette ques- 
tion, il faut se demander si les réfugiés auvergnats venaient 
des villes ou des campagnes. Ici, les indications du registre 
sont très incomplètes et les noms ne sont pas toujours fa- 
ciles à identifier. Quoi qu'il en soit, vingt et un (peut-être 
vingt-quatre) viennent d’Issoire, berceau de la Réforme 
auvergnate, cinq de Clermont, un de Montferrand, sept 
de Thiers, cinq de Maringues, deux d’Aigueperse, quatre 
d'Ambert, un de Brioude, deux d’Aurillac. Mais il en vient 
également de très petites localités, perdues dans les mon- 
tagnes : Saint-Bonnet-le-Châtel, qui a de nos jours 1,300 ha- 
bitants', en envoie quatre à Genève; Saint-Dier (1,500), 
quatre; Vodable (450), deux; Job (2,600), cinq; Joze (1,200), 
deux; Marsac (2,900), également deux. Il en vient, isolément, 
de localités très diverses, très éloignées, souvent infimes : 
quelques-unes situées dans le Cantal, comme Saint-Urcize, 
Salers, Allanches, Madic, Maurs, plus souvent dans la Basse- 
Auvergne, montagne ou limagne, comme Lastic (actuelle- 
ment, 500 h.), Broc, Meillaud (400 h.), Solignat (500 h.), Per- 
pezat, Saint-Amand, Celles, Rochefort, Saint-Diéry, Brassac, 
Ennezat, Pailhat, etc. Au reste, la seule lettre provenant des 
Églises d'Auvergne qui nous ait été conservée est une lettre 
adressée, en 1562 probablement, par les Églises d’Ambert, 
de Job, de Saint-Germain-l’Herm et de Saint-Bonnet-le- 


1. La population de quelques-unes de ces localités a pu, par suite de 
l’'émigration vers les villes, diminuer au lieu de s’accroiître depuis trois 
siècles. Cependant elles n'étaient certainement pas si populeuses au 
xvi° siècle qu’elles n’eussent pas, dès lors, le caractère exclusivement 
rural, 
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Châtel, c’est-à-dire par un groupe de réformés répandus sur- 
tout dans la vallée de la Dore et les montagnes du Livradois. 
Ainsi donc, autant du moins qu’il est permis de généraliser 
en s'appuyant sur ces quelques documents, le protestantisme 
auvergnat n’est pas exclusivement concentré dans quelques 
cités d'élection, comme Issoire, Ambert et Maringues. De ces 
villes, il a essaimé dans la campagne et dans la montagne; sa 
présence est signalée (pour ne parler que du territoire du 
département actuel du Puy-de-Dôme) dans près de trente 
localités différentes, dont quelques-unes sont de très petites 
localités rurales. Dans ces villes comme dans ces villages, la 
Réforme parait avoir entamé surtout les classes ouvrières, 
maîtres et artisans, et il semble bien que la contagion ait 


gagné les paysans eux-mêmes. 
H. HausEr. 


Extraits du Livre des habitants ?. 
4er registre (30 janv. 1549 — 29 janv. 1560). 


Page 4, 10 mai 1549 : « André le Court, de Brioude en Au- 


vergne. » 
Ce personnage nous est connu grâce aux Annales d’Issoire (ms. 


614 de la Bibl. de Clermont, f° 14) : Lorsque le jacobin venu d’Alle- 


magne eut quitté Issoire après y avoir prêéché les idées nouvelles, 
« sa doctrine. resta dans l'esprit et le cœur de plus de deux cents 
personnes et pénétra même dans le cloître parmi les religieux. 
Le cellerier nommé Le Court, quelque temps après, ayant débauché 
une bâtarde du logis du Cygne, fort belle fille, s’en alla à Genève 
chercher le jacobin ». Et plus loin, f° 18 : « Rébellion des religieux 
bénédictins d’Issoire à Mgr l’évêque de Clermont... Cinq ou six reli- 


1. M. Vernière veut bien me communiquer à l'instant les deux notes 
suivantes, qu’il a extraites des registres paroissiaux d’Espalem (arron- 
dissement de Brioude). Ces deux notes sont relatives à une époque très 
postérieure à celle dont je m'occupe ci-dessus, mais elles peuvent inté- 
resser mes lecteurs : « Regnauld Girard, soldat de l'Evangile, soi-disant 
de la ville de Metz, trépassa le 5 novembre 1628. —- Catherine Fauchier, 
femme de Pierre Gueffier de Boisseuges et fille de l’Huguenot des Bordes, 
trépassa catholicisée le 3 septembre 1633. » 

2. MM. Vernière et Rouchon ont bien voulu m'aider, avec leur connais- 
sance profonde de l'Auvergne, à identifier quelques noms de lieu. 
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gieux du monastère, entre autres comme j'ai dit le cellerier Le 
Cour... » Or, la venue de ce jacobin doit être placée en 1540, sous 
le consulat de Jean Vialle et Charles Bonnel. Il faut donc admettre 
que Lecourt attendit neuf ans avant de quitter Issoire; il est pro- 
bable que sa fuite eut pour cause les poursuites exercées en 1548 
contre les luthériens d’Issoire et de Clermont. Le Livre des habi- 
tants ne mentionne pas l’arrivée de sa compagne. C’est probable- 
ment de lui qu’il est question dans le registre des bienfaiteurs de la 
Bourse française de Genève, en mars 1551 : « Mons’ Le Court, un 
florin{. » Retiré à Genève, il entretenait avec ses coreligionnaires 
d’Issoire une correspondance dont il ne nous est malheureusement 
rien resté. En 1560, après le meurtre du ministre Annet Désauches, 
les catholiques espéraient que la Réforme était vaincue à Issoire, 
« mais ils furent grandement déçus?, au moyen des ordinaires 
épitres que le cellerier Lecourt, subrogé au lieu du jacobin, leur 
écrivait, par lesquelles les exhortait se montrer vaillants au combat 
contre les principaux et se tenir fermes à la foi, à l’imitation de ce 
vaillant champion:de Christ, maître Annet Désauches, l’âme duquel 
s'était envolée au ciel couronnée des lauriers du martyre ». Puis 
«ils voulurent amplifier le nombre de leurs ministres, ils firent venir 
le cellerier Lecourt, sa femme et ses enfants... », sans doute en 
juillet-août 15625. Certains manuscrits (614 f° 29 v°) donnent une liste 
des « Moines et prêtres qui avaient quitté le froc » et une liste (f° 30) 
des « Ministres qui préchaient à Issoire »; sur ces deux listes figure 
« M° André Lecourt, cellerier »; et ailleurs : « M° André Lecourt, 
qui amena Léonard [sans doute, le ministre Léonard Monestier|, 
cellerier du couvent d’Issoire. » 

P. 5, 8 juillet : « Jehan Chabanne de Maringues en Auvergne. » 

P. 18, 4 septembre 1550 : « Reception de Jehan et Ponce des 
Olches, freres, natifz de Malhac5 au diocèse de Clermont en Aul- 
vergne, chaussetiers, faite 4 septembris 1550. » 

P. 20, 14 octobre 1550 : « Maistre Guillaume Senrmi [S' Rémy|, 


1, France protestante, art. CHinox. . 

2. Je donne ici la leçon du manuscrit 616, {° 31, qui me parait avoir con- 
servé plus fidèlement le ton des lettres de Lecourt. 

3. « Le Cour, ministre de Chanci et Cartigny fut demandé par ceulx 
d’Yssoire pour aller exercer le ministère de l'Évangille entre eulx. Et leur 
fut accordé par Messieurs suivant l’advis et rapport qu’en firent les mi- 
nistres par la bouche de M. Calvin » (Registres de la Compagnie, 1562, 
vol. B). J'extrais ce renseignement des fiches manuscrites de M. H. Aubert. 


4. France protestante, II, col. 978. 
De 
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natif du pays d'Auvergne du lieu de Sainct-Orfize{, diocèze de 
sainc Flour, docteur en la faculté de medecine, faicte 14 octobris 
1550. » | 

P. 20, 21 ociobre : « Reception de Pierre Marillac de Aigue- 
perse ? au païs de Aulvergne, faicte 21 octobris 4550. » 

P. 31, 25 août 1551 : « Reception de Authoenne Chabron, natif 
de Tier [Thiers], du pays d'Auvergne, costelier, faicte le 26 augusti 
dis) Re) 

P. 36, 27 août : « Reception de Benoît Pascal, de Sambadel * au 
pays d'Auvergne, faicte le 28 augusti 1551. » 

P. 39, 28 août : « Reception de Pierre de Serre, mercier, d'Issoire 
en Auvergne, faicte le 28 augusti 1551 5. » 

P. 53, 7 septembre : « Martin Roussel, mercier, natif du lieu de 
Saint-Badel 5 en Aulvergne. » 

P. 74, 1° décembre 1553 : « Pierre Berthollon, de la ville d'Ambert 
en Auvergne, verrier, a presenté supplication le 1* de decembre 
1553 et a juré le 9 de janvier 1554 7. » 

P. 80, 29 mai 1554 : « Jehan Bompar, natifz de Lastic $ en Au- 
vergne. » 

P. 85, 6 août 1554 : « Anthoine Pradel, cordonnier, d’Issoyre en 
Auvergne. » 

P. 88, 30 août : « Jacques Salanceufz, rubantier d'Auvergne. » 

P. 89, même date : « Robert Freysse, rubantier d'Auvergne. » 

P. 97, 3 décembre : « Jehan Mages, natifz de Greignier (?)° en 
Auvergne, cousturier. » 

P. 99, 17 décembre : « Ligier Forestz, ribantier, du pays de Tier 
en Auvergne {?, » 

P. 100, même date : « Guy Moranges, de Clermont en Auvergne. » 
Il est à remarquer que le texte ne dit pas « natif de Clermont ». 
Ceci s’accorde avec cette note de Dulaure au ms. 617 de Clermont : 


Saint-Urcize, canton de Chaudesaigues, 
. Arrondissement de Riom. 

. Il faut lire Chabrol. 

. Sembadel (Haute-Loire). 

5. La liste des habitants réformés d’Issoire donnée par Longy, Histoire 
d’Issoire, mentionne un « Pierre Serre, qui s’en alla à Metz ». Est-ce le 
même ? | 

6. Voy. note 4 ci-dessus. 

7. France protestante, 1], p. 445. 

8. Canton de Bourg-Lastic. 

9. Grenier-Montgon (?), Haute-Loire. 

10. France protestante, VI, p. 602. 


ro N= 
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« Guy Moranges ou de Moranges était en 1550 docteur en droit. 
L'auteur du manuscrit [des Annales d’Issoire] le dit natif d’Issoire 
et l’auteur de l'Histoire des martyrs protestans [Crespin] dit qu'il 
était d’Aurillac. » Voici le passage des Annales qui le concerne : 
« Sous la faveur de cet édit [de janvier] ils [les réformés d’Issoire] 
firent venir M° Guy Morange, natif d’Issoire, ministre de Genève 
pour prêcher publiquement dans la ville. Il y arriva environ la 
fête de St-Catherine en l'an 1568... » Il y préêcha avec le plus grand 
succès ; d’après l’auteur des Annales, il aurait poussé les réformés 
à briser les croix et à maltraiter les catholiques. IL figure sur la 
liste des « ministres qui préchaient à Issoire», sous cette forme : 
« M° Guy Morangez, garde des sceaux à Montferrand » ; il avait été, 
en effet, lieutenant général du bailliage de 1544 à 1551. Il prêcha en 
1557 à Anduze, en 1558 à Issoudun, en 1560 à Uzès. Le 8 juin 1561, 
Jehan Barraband, d’Aubusson, avait adressé à Guy de Moranges, 
qu'il croyait sans doute encore à Genève, la lettre suivante (Genève, 
Biblioth., ms. 121, f° 451) : 

« Nous vous escrimes dernierement de nos nouvelles par le frere 
Gallichier envoyé par dela de la pluspart des Eglises de la province 
de Lymosin pour recouvrer ouvrier : par lesquelles pourrés entendre 
comment le bon Dieu nous adciste tellement (nonobstant nostre 
fragilité et infirmité) que nos adversaire n’ont aucun moyen, sinon 
de magnifier le Seigneur... Nous désirerions grandement qu'il 
pleust à messieurs nos peres de vous enjoindre de venir de par 
dessa avec ledit Gallichier pour revoyr, visiter et reformer quelque 
petit nombre d’esglises qui se dressent en ceste province, mesme- 
ment du lieu de vostre naissance et lieux circonvoysins, dont nous 
esperons quelque grand chose à l’honneur de Dieu. Estant.recors 
des propos que de vostre grace m'’avés autrefois tenues { et de la sen- 
tence d’'Ovyde, à quoy vous doict aussi inciter la charité frater- 
nelle, j’ay, non pas moy, mès le consistoire et toutes les esglises de 
la province, donné charge à M° Gallichier de prier nosditz peres de 
obtenir ce point... » 

La liste des pasteurs envoyés de Genève en 1561 (Voy. Bulletin, 
1897, p. 452) porte cette mention : «Guy de Moranges, Orillac. » Cette 
mission à Aurillac, dont il est question dans l'Histoire ecclésiastique, 
fut coupée en deux par son séjour à Issoire ?. Moranges était, en 


4. Ils s'étaient sans doute connus à Issoudun. 

2. « M. Guy de Moranges, dit M. de la Garde, ayanit esté envoyé à 
l’église d'Orillac et icelle puis après dissipée, retiré par ceulx d’Issoire, 
survint avec le temps que ceulx d’Orillac le voulurent ravoir. Dont y eut 
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1573, représentant de l’Église de Malzieu en Gévaudan à l’assem- 
blée de Millau. 

P. 114, 12 août 1555 : « Anthoine Preghat, natifz de Broc ! en 
Auvergne, diocèse de Clermont. » 

P. 118, même daie : « Michel Fernauld, ribantier, natifz du lieu. 
de Soliniac ? près de Uxoire en Auvergne, diocèse de Clermont. » 

P. 128, 13 janvier 1556 : «Jehan Fores, quincailleur, natif de la 
ville de Thiers en Auvergne. » 

P. 129, 30 décembre 1556 : « Jehan Berton de Orleyne* au pais 
d’Aulvergne. » 

P. 157, 9 novembre : « Anthoine Chabriel, filz de feu Jehan, du 
village de Jo * près Ambert en Overgne, mareschal. » 

P. 163, 5 janvier 1557 : « Anthoine Bourlionne, de Jo en 
Auvergne. » 

Ibid., même date : « Jehan des Roys de Jo en Auvergne. » 

Tbid., même date : « Jehan Joubert, d’Ambert en Auvergne. » 

P. 168, 15 mars : « Michel Blanchier, de Perpezat ‘ en Auvergne. » 

P. 169, même date : « Claude Marcen et Jehan Chambeli d’Au- 
vergne. » 

Tbid., 22 mars : « Claude Bouffon, natifz du pais d'Auvergne. » 

Ibid., même date : « Pierre le vieulx Bonnepanse © du païs d’Au- 
vergne. » 

P. 185, 8 juin : « Pierre Vialleys de sainct Amens 7 en Auvergne, 
cardeur. » 

P. 200, 15 octobre : « Jehan Cohade, natif de la ville d’Yssoire en 


différent entre les deux églises, pour lequel pacifier furent escriptes lettres 
communes à l’une et à l’autre église ». Extrait des Registres de la Compa- 
gnie, d’après les fiches de M. Aubert. Voy. corresp. de Calvin, n° 3426, une 
lettre de Moranges à Calvin, 27 juin 1561 (ou plutôt 1562) d’Aurillac. 

4. Le Broc, canton d’Issoire sans doute le même que « Antoine de 
Preghat, natifz d’Issoire en Arvernie », qui arrive à Lausanne le 10 juin 
1564 (E. Chavannes, Bull., XXI, p. 463). 

2. Solignat, canton d’'Issoire. 

3.00 

4. Sur l'Église de Job, au xvn° siècle, voy. la seconde série de ces 
notes. On y retrouvera des Bourlionne. 

5. Canton de Rochefort, arrondissement de Clermont. 

6. France protestante, Il, p. 840, qui lit Bonnepause. 

7. Est-ce Saint-Amand Tallende, chef-lieu de canton de l’arrondissement 
de Clermont, ou Saint-Amand-Roche-Savine, de l'arrondissement d’Am- 
bert? Le nom de Vialleys (ou Viallis) semblerait plutôt indiquer que ce 
personnage est originaire du Livradois, c’est-à-dire de Saint-Amant-Roche- 
Savine. 
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Auvergne, » sans doute parent de Jacques Cohade, qui fut tué à 
Issoire par un catholique nommé Florand. 

Ibid., même date : « Pierre Bonnepanse le jeune, du lieu de Bon- 
nepanse en Auvergne. » 

P. 201, même date : « Michel Gratadi, natif de la ville d’Issoyre 
en Auvergne, » sans doute parent d’un nommé Gratadies (on trouve 
également Gratadias et Gratiadas; la forme actuelle du nom est Gra- 
tadeix) qui était à la tête de ceux qui tentèrent de faire sortir de 
prison Annet Dezauches, le 1° novembre 1559. Ce Gratadeix fut 
blessé à l’épaule, d’une arquebusade, par un religieux, au moment 
où il escaladait le mur de l’abbaye. 

P. 202, même date : « François de Montbrun, cordonnier, natifz 
de Celle! en Auvergne. » 

P. 205, même date : « Jehan de Sierre, de la ville d’Yssoire en 
Auvergne. » Nous avons déjà rencontré un Pierre de Serre le 
28 août 1551. 

Ibid., même date : «Jehan Anastaise, natifz de Maringues en 
Auvergne. » | 

Ibid., même date: « Estienne Anastaise, natifz dudit lieu?, » 

P. 206, même date : « Guillaume de Sierre, de la ville d’'Issoire. » 

Ibid., même date : « Robert Beraud, natif de Rochesfolles [Ro- 
chefort| en Auvergne. » 

Ibid., même date : « Jehan Coubez,.du lieu d’Alenche  en.Au- 
vergne. » 

P. 208, 18 octobre : « Damyen Sagete, natif de Saint-Ylpise en 
Auvergne. » 

Ibid, même date : « Jehan de la Chau, sarurier, de Marsac* en 
Auvergne. » 

P. 211, même date : « Anthoine de Nollet, menusier, natif de 
Marignes [Maringues] en Auvergne. » 

Ibid., même date : «Nicolas de Nollet, menusier, dud. lieu. » 


1. Celles, canton de Saint-Rémy, arrondissement de Thiers. 

2. Voy. sur ces deux personnages France protestante, I, 210. Ils furent 
imprimeurs à Genève. Ils étaient sans doute originaires d'Oulx en Dau- 
phiné, ou du moins ils avaient dû habiter celte ville, car la France pro- 
testante cile, comme reçu habitant le 26 septembre 1558, un Jehan Anas- 
taise (que je ne trouve pas dans mes notes), € natif d'Oulx en Dauphiné et 
de son jeune aage jusques à present resident de Maringues en Auvergne. » 

3, France protestante, II, 228. 

4. Ibid., IV, 759. Allanches (Cantal). 

5. Canton d’Ambert. 
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P. 213, même date: « Mathieu Savignac, de Meillau{ en Au- 
vergne. » 

P. 225, 22 novembre : « Anthoine et Anne Gaschons, du pays 
d’Auvergne?. » 

P. 229, 31 janvier 1558 : « Claude et Pierre Meyssonnier, coustu- 
riers, du lieu de Courtines? en Auvergne. » 

P. 232, 21 mars : « Nicolas Depuyt, d’Overgne’, pelletier. » 

P. 234, 4 avril : « Pierre Carrier, d'Auvergne. » 

P. 235, même date : « Anthoine Viale, du Puy en Auvergne’. » 

Ibid., même date : « Pierre Chabotf, menusier, natif d’Aigue- 
perce (sic) en Auvergne. » 

P. 255, 1er août : « Michel Roux, fils de Clément Roux, de Cler- 
mont en Auvergne, imprimeur. » 

P. 258, 12 septembre : « Jacques Chanbofort, natif de Pebrac' 
en Auvergne, diossesse de S. Flour. » 

P. 259, 19 septembre : « Jehan filz de feu Jaques Magne, natif de 
Combretf en Auvergne. » 

P. 268, 5 décembre : « Anthoyne des Ayse, minusier, de Aubin en 
Auvergne”. » 

P. 274, 19 décembre : « Damian Jobert, médecin, d’Ambert en 
Auvergne. » 

P.275, même date : « François Boffon, ribantier, natif de St Dier !? 
près de Cleremont en Auvergne. » 

P.277, 2 janvier 1559 : « Anthoyne, filz de feu Jehan Bernard dit 
Chambarier, corroieur, de Vodable!t en Auvergne. » 

P. 281, 13 février : « Anthoine Dansiers, natif de la ville de Salers{? 
au pays d'Auvergne. » 

P. 296, 1% mai : « Nycollas, ribantier, du lieu de Sainct-Deyrit*en 
Auvergne. » 

— « Güillaume Fraisse, cordonnier, natif d’Uxoire en Auvergne. » 


1. Meillaud, canton d’Issoire. 

2. France protestante, VI, 859. 

3. Il y a dans le Cantal quatre localités de ce nom. 

4. Faut-il lire « du Puy d'Auvergne », comme pour l’un des suivants ? 

5. Plus exactement, du Puy-en-Velay. 

6. France protestante, III, 987. 

1 

8. Sans doute Combraille, canton de Por’ 41mur. 

9. Il faut sans doute lire des Aix et Aubiat (canton d’Aigueperse). 
40. Canton de l’arrondissement de Clermont, au nord du Livradois. 
_ 41. Canton d’Issoire. 

42. Cantal, arrondissement de Mauriac. 

43. Saint-Diéry, canton de Besse, arrondissement d'Issoire. 
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— « Jehan Agiraud, du lieu de Madich{, pays d'Auvergne. » 

P. 300, même date : « Jehan Doursaincts, fils à Jehan, de la ville 
de Clermont en Auvergne. » Sans doute parent de Douxain (Fr. 
prot., V, p. 480). 

— «€ Ph. Bertrand, de Thiers, en l’evesché de Clermont en Au- 
vergne. » 

P. 302, 8 mai : « Michel Chabrol, coutellier, natif de la ville de 
Tiarc en Auvergne. » 

P. 308, même date : « Jehan Pages, filz à Pierre, laborier, du 
lieu d’Audable [Vodable] en Auvergne. » 

P. 311, même date : « Jehan et Guillaume Bouffons, frères, riban- 
tiers, du lieu de S' Sandier? en Auvergne. » 

P. 316, même date : « Michel Nicolas, filz à Gilbert, de Bressac® 
en Auvergne. » 

P. 322, 15 mai : « Jehan Faure, filz à feu Jehan, de Sumenat* en 
Auvergne. » 

P. 327 : « Pierre Jobert, natif de la ville d’Ambert au pays d’Au- 
vergne. » À rapprocher de Damian Jobert, médecin à Ambert, reçu 
le 19 décembre précédent. 

P. 334, 19 juin : « Antoine Sonalhat, natif de la ville de Marin- 
gues en Auvergne. » 

P. 338, 17 juillet : « Guillaume Lemerie, natif de Maux en Au- 
vergne. » 

P. 339, 24 juillet : « Jehan Pastré, du village de Palladines’, dio- 
cese de Mendes, evesché de S' Flour (sic) en Auvergne. » 

P. 342, 28 août : « Antoine de Monteil, de Estendeul’ diocèse de 
Clermont en Auvergne. » 

P. 350, 2 octobre : « Charles Viale, de la ville d’Yssoire en Au- 
vergne. » Il ÿ aura un Charles Vialle pendu à Issoire en 1563. Est-ce 
le même, qui serait revenu dans sa ville natale ? 

Ibid., même date : « Claude Chapelle, du lieu du Vernot® près la 
ville d’Yssoire en Auvergne. » 


4, Madic, près Bort (Cantal), arrond. de Mauriac, canton de Saignes. 

2. Saint-Dier. Ce sont des parents de François Boffon, arrivé le 19 dé- 
cembre précédent. 

3. Brassac, canton de Jumeaux, arrondissement d’Issoire. 

4. Est-ce Menat, canton de l'arrondissement de Riom ? 

5. Maurs, canton d’Aurillac. Lisez Leymarie. 

6. Sans doute Palladines, commune de Chaulhac, canton de Malzieu, 
arrondissement de Marvejols (Lozère). Lisez « Élection de Saint-Flour ». 

7. Estandeuil, canton de Saint-Dier, 

8. Probablement le Vernet-la-Varenne, canton de Sauxillanges. 


AS 
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{bid., mème date : « Jehan Figon du lieu d’Alègret en Auvergne. » 

P. 352, 16 octobre : « Jehan Clavières, natif d’Aurillac en Au- 
vergne de l’art de composition de l’imprimerie. » 

P. 359, 1° janvier 1560 : « Estienne Herbobichier, filz de feu Ray- 
mond Herbobichier, natif du village de Herbobichier près de la 
ville de Marieuge au pays de Gyvauldan de la Aulvergne (sic)?. » 

P. 361, 22 janvier 1560: « Jehan de Crouz, d’Ambert en Au- 
vergne. » 


Extraits du 2e registre (2 septembre 1572 — 24 août 1574). 


P. 362?, 2 septembre 1572 : « Guillaume Boufon, de Saint Dier en 
Auvergne, passementier, ayant femme et enfans à Lyon et ayant 
demouré environ quatorze ans en ceste ville“. » 

P. 367, même date : « Pierre Series, d’Orliac [Aurillac] en Au- 
vergne, imprimeur. » 

P. 377, 8 septembre: « Jehan d’Aiguebone, marchand d’Au- 
vergne, habitant à Lyon. » 

P. 403, 16 septembre : « Claude Chapelle, d’Issoire en Auvergne, 
laboureur. » 

Tbid.,même date: « Guillaume Varennes, de Clermonten Auvergne, 
cordier. » 

P. 416, 23 septembre : « Guillaume, fils d'Antoine Porcher, de 
St Bonet le Châtel5 en Auvergne. » 

P. 436, 9 octobre : « Jean du Lac, d'Auvergne, seigneur du Lac. » 

P. 447, 16 octobre: « Jéhan de la Chaux, damasquineur, de 
Marsac 5 en Auvergne. » 

P. 448, 17 octobre : « Guillaume Gisolme, de Murat le viconte? en 
Auvergne, mercier. » 


1. Arrondissement du Puy. 

2. Mareugheol, canton Saint-Germain-Lembron, arrondissement d’Is- 
soire, ou bien (à cause de la désignation Gévaudan) Marvejols ? 

3. La pagination fait suite à celle du premier registre. 

4. Sans doute le même que Guillaume Bouffon, ribantier, de Saint-Dier, 
reçu le 3 mai 1559. La dernière phrase devrait alors s'entendre : ayant 
demeuré... antérieurement en celte ville de Genève. 

5. Canton de Saint-Germain-l'Herm (à 12 kilomètres du cheflieu de 
canton), arrondissement d’Ambert. 

6. Canton d’Ambert. — Ce mom est répété à la page suivante. 

7. Murat (Cantal) figure dans une charte de 1279 sous le nom de Castrum 
de Murat lo vescomtal (Amé, Dict. topogr. du Cantal). La vicomté fut 
réunie à la couronne en 1531. 

XLVIIT. — 22 
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P. 454, 23 octobre : « Blayse Raynaud d’Issoire en Auvergne, cor- 
donnier. » 

P. 457, 27 octobre : « Antoine Palouquin, marchand d’Yssoire {. » 

P. 458, 28 octobre : « Claude Perrier, de Jou en Auvergne [Job] et 
Antoine Dessier dud. lieu, charpentier, ont donné cognoissance par 
Antoine Beringier, ministre dud. Jou. » — Voy. plus haut, dans la 
première série de ces notes, le contrat de mariage de cet Antoine 
Beringier en 1576. 

P. 460, 30 octobre : « Gonon Bonel, marchand d’Issoire en 
Auvergne, » Fils de Charles Bonnel, l’un des introducteurs de la 
Réforme à Issoire (France protestante, Il, 807). Il figure sur la liste 
de « ceux qui furent pendus à l’occasion de la religion » après la 
prise de la ville par le duc d'Anjou. 

Ibid., même date : « Guillaume Ogier d’Issoire en Auvergne. » — 
Entre Bonnel, qui est inscrit sous le n° 1217, et Ogier, qui figure 
sous le n° 1221, sont intercalés les noms de Pierre, Charles et Jehan 
Borie, tous trois cordonniers. Il y a des chances pour que ces trois 
personnages viennent également d’Issoire (Voy. ‘ci-dessous, 
_ 13 novembre). 

Tbid., même date: « Jehan Chappon de Jou en Auvergne ?. » 

P. 462, 31 octobre: « Jacques Vignonis de Tiers en Auvergne, 
marchand. » 

P. 480, 13 novembre: « Pierre Salomé, libraire, du pays d’Au- 
vergne. — Gonin Bonet [sic, pour Gonon Bonel] et Pierre Bories 
d’Yssoire, témoins. » C’est l’un des trois Bories du 30 octobre, dont 
le lieu d’origine se trouve ainsi déterminé. 

P. 484, 1* décembre: « Jaques Vive, d’Yssoire en Auvergne. 
Jaques Bonel, musicien dud. lieu. Pierre Nycolas, d’Issoire, pele- 


tier. Henry Sonne, cordonnier, dud. lieu. — Anthoine Beringuier, 
ministre de S' Bonet*, témoin, et Gonon Bonet, témoin pour ces 
quatre. » 


P. 485, même date : « Julien Arnau, d’Yssoire, orfebvre. » 
Ibid., même date : « Jehan Boufon, laboureur, d'Yssoire. » 
P. 486, 8 décembre : « Jehan Rogier, d'Auvergne, marchand. » 


1. M° Antoine Palouquin est l’un des « moines et prêtres qui avaient 
quitté le froc à Issoire » ({ 29 v° du manuscrit 614). À la suite de ce 
nom, sous le même numéro, vient celui de «& Damian Rabie, couslurier ». 
Est-ce aussi un habitant d’Issoire? 

2. À la date du 31 octobre figure « Pierre Series, d’Orleac en Auvergne, 
imprimeur », déjà mentionné au 2 septembre. 

3. Sans doute Saint-Bonnet-le-Châtel; il desservait sans doule cette 
paroisse en même temps que celle de Job. 
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Ibid., même date: « Jacques Vide, d’Issoire, taneur. » 

P. 493, 22 décembre: « Jehan Perat, de Tier en Auvergne, finan- 
cier et teneur de bancque à Bourdeaux, habitant à Paris. » 

P. 494, 25 décembre: « André Ravain, d’Issoire en Auvergne, 
cordonnier. » 

P. 496, 26 décembre : « Claude Meyssonier, cordonnier, de Cour- 
tines en Auvergne. » 

P. 496, 29 décembre: « Antoine Gamonet, de St Bonet en 
Auvergne. Jehan Montagne, dud. lieu. — Jean du Lac et Antoine 
Beringier {, ministre, tesmoings pour ces deux. » 

P. 506, 2 février 1573 : « Jehan Granjon, d'Auvergne, menuysier. » 

P. 507, 6 février : « Jacques Durier, d'Auvergne, cousturier. » 

P.508, 24 février : « M° Guy Rener (?), ministre, d'Auvergne. » 

P. 509, même date : « Guillaume Porcher, de S' Boneten Auvergne, 
pratticien. » 

Ibid., même date : « Vidal Chanot, de S' Bonet en Auvergne, 
pratticien. » 

P. 516, 9 avril : « Emery Germain, de Horilliac en Limosin (sic), 
ministre de la parolle de Dieu. » 

P. 537, 12 octobre : « Jehan Rabi, de Jodun ? près d’Issoire en 
Auvergne, cousturier [en marge : (aesté à la messe »|. Gonon Bonet 
d’Issoire, habitant, tesmoing. » Serait-ce, sous un autre prénom, le 
« Damian Rabie, cousturier » du 27 octobre 1572 ? 

P. 548, 26 avril 1574 : « Jean Roland, de Clermont en Auvergne. » 

P. 550, 28 avril : « Mathieu Méningot, serurier, d’'Escublens * en 
Auvergne, » 


Extraits du 3e registre (18 janv. 1585 — 11 oct. 1587). 


P. 565, 15 février 1585 : « Jan, filz de Sylvestre Saubin, ministre 
d'Auvergne. » L'auteur des tables du registre a lu Saurin. 

P. 584, 24 mai : « Spectable Guillaume Penissard, natif de la ville 
d’Ennezat * en Auvergne. » 


4. Donc il faut lire Saint-Bonnet-le-Châtel. 

PA ae 

3. Sans doute Escublas, commune d’Espaly, canton du Puy. Il y a encore 
Escublac et Escublazet dans la commune de Saint-Haond, canton de Pra- 
delles (Haute-Loire) et Escublazet, commune et canton de Solignac 
(Haute-Loire). 

4, Arrondissement de Riom, sur la route de Maringues, 
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Ibid., même date : « Antoine Gamonet, de St Bonet en Auvergne, 
marchand. » Déjà reçu le 29 décembre 1572; il était probablement 
retourné dans son pays natal en 1573, et il se réfugie de nouveau à 
Genève en 1585. 

P. 610, 8 novembre : « Jean Bernard, de Tiers en Auvergne, 
coutelier. » 

P. 613, 9 novembre : « Hierosme Bajel, d’Issoire. » 

Ibid, même date : « Gabriel Rebour, de Clermont en Auvergne, 
mercier. » 

Ibid., même date : « Gilbert Gautier, de Clermont, mercier. » 

P. 615, 22 novembre : « Antoine Vialon, de Pailla ! en Auvergne, 
laboureur. — Antoine Gamonet, tesmoing. » 

P. 623, 20 décembre : « Charles Mazilier, de Jo en Auvergne, tis- 
serand. Antoine Gamonet, habitant, tesmoing. » 

P. 624, même date : « Antoine Fougère, de Joz ? en Auvergne. » 

Tbid., même date : « Damien Clouet, de Joz en Auvergne. » 

P. 635, 14 mars 1586 : « Victor du Maz, de Montferrant en 
Auvergne, contrerolleur des contractz. » 


Je n’ai pas eu le loisir de dépouiller les registres d'habitants du 
xvue et du xvint siècle. J’en extrais simplement cette note : 

«2 juillet 1688 : Beringer (Mathieu, fils de feu Pierre), de Paillat 
en Auvergne, boîtier: luy a esté oltroyé l'habitation en satisfaisant 
à l’ordre. » 


M. A.-H. Covelle, le consciencieux éditeur du Livre des bourgeois, 
veut bien me communiquer la liste suivante des « familles admises 
à la bourgeoisie de Genève et originaires d'Auvergne », liste dressée 
par localité. On y retrouvera les noms d’un certain nombre des 
habitants mentionnés ci-dessus (les chiffres renvoient aux pages du 
Livredes bourgeois imprimé). 

Ambert. — 2%%, 1555, Berthollon, soufflatier ?. 

306, 1579. Vernet, 

Antoingt. — 310, 1581. « Rabi, tailleur d’habits, natif d'Orléans, 
demeurant à Lotoin, près Yssoire.» 

Billom. — 2176, 1563. Bourgeois. 

Clermont. — 414, 1725. De lHospital, dit Leblanc, maître à 
chanter. 


4, Pailhat. 
2, Joze, canton de Maringues. 
3. Reçu habitant le 1% décembre 1553, 


t 
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267, 1555. Moranges. : 

Issoire. — 298, 1576. Denier. 

333, 1607. Dupré f. 

315, 1584. Viollier. 

338, 1612. Viollier, coutelier. 

340, 1615. Viollier, coutelier. 

Marcenat (Cantal). — 364, 1647. Marcombes. 

Maringues. — 262, 1556. Anastaise ? (serait-il imprimeur ?). 

242, 1617. Arlaud. 

270, 1562. Forest, Guillaume, imprimeur. 

365, 1579. Jean-Pierre, imprimeur. 

242, 1555. Grenet. 

299, 1577. Sualliat, aiguilletier. 

Maurs (Cantal). — 285, 1568. De Laymarie, imprimeur ?. 

Perpezat (canton de Rochefort, P. de D.). — 270, 1560. Blan- 
chier, imprimeur. 

Saint-Amand. — 306, 1579. Duranton, sargier. 

Saint-Bonnet-le-Châtel. — 332, 1604. Gamonet. 

Saint-Nectaire. — 296, 1575. Martinet. 

Saint-Ours (canton de Pontgibaud), — 244, 1555. Serravys, sieur 
de St Ravys, medecin. 

Saint-Paul (Haute-Loire) « près du Puy en Auvergne». — 315, 
1584. Chatard, veloutier. 

Savennes (canton de Bourg-Lastic). — 365, 1652. Duclos. 

Thiers. — 258, 1557. Chabrot. 

305, 1579. Gradelle, chapelier. 

308, 1580. Gardelle, guainier. 

245, 1555. Vacias, coutelier. 

Trezioux (canton de Saint-Dier). — 2%5, 1574. De Goelles‘. 


Lettre des Églises du Livradois à la Compagnie des pasteurs de Genève. 


(Extrait du fonds mhg 197 aa des Mss. de la Bibliothèque de Genève, 
sans date, probablement de 1562). 


A nous seigneurs et pères en Jesus Christ. 
Supplient humblement vous paouvres freres des esglizes d’Am- 


4. «A Magneron en Auvergne, localité introuvable, » dit M. Covelle. 
N'ayant pas vu l'original, je ne puis émettre aucune conjecture. 

2. Reçu le 15 octobre 1556. 

3. Recu le 17 juillet 1559. 

4. Reçu le 17 juillet 1559. 
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bert, Jo, sainct Germain Lerm et sainct Bonnet le Chastel au pays 
d'Auvergne, esglizes alliées d’icelle d’Yssoire audict pays, comme 
ainsi soit qu’ilz soyent en petit nombre, touttefoys touchés d’ung 
zelle pour la parolle de Dieu et affamés grandement d’ycelle scellon 
qu’il a pleu à sa majesté leur despartir de ses graces, comme 
mons" le Court pourra plus amplement remonstrer, comme si 
pourra mons' Bompal !, présent pourteur, qui de la grace de Dieu 
et de son bon playsir nous a donné en passant deuz collations, 
duquel avons receu bon contemptement; il vous playze au non de 
Dieu nous pourvoyer d’ung ministre qui fidellement nous annonce 
et administre les saincis sacremens et doctrine salutayre. Et en 
ce faizant, nousdits seigneurs, serons tenus pryer Dieu vous aug- 
menter ses graces. 


JouBERT, C. GRIVELOT, À. GAMONET, H. SEBATIER, 
B. Baron, M. GerFAuUD. 


(Original. — Sur le repli :] + À Noussgrs et peres les ministres 
de l’Esglize de Geneve. 


- LISTES DE PASTEURS : NÉRAC 
(1558-1685) 


Legay, Le Gay, Du Gué, François, dit: \ 
Boë-Normand ou Boisnormand, et La- l 
pierre. 

Vigneaux, Jean, dit: Le Maçon ou Le 


Masson. 
Gilles, Pierre, ministre de Bordeaux, Juillet 1559. 


intérimaire. 
Graignon, Jehan, époux de Catherine 1559. Pasteur à Som- 


1558. Fondateurs de l'É- 
| glise de Nérac. 


Sales, venant d'Aix en Provence, de mières, 1560-72. 
passage. | 
Du’ Chastellet #Baplisle 11:21... ..... 1567-96. Mort en 15%. 
St-Hilaire (de) fils, Samuel........... + 1567-97. 
Mermet ou Marmet père, Anthoine.... 1577. 1584-1609. Mort en 
1609. 
Mure, Louis 4eme .….. Mort déjà en 1588. 


1. Sans doute Jehan Bompar, de Lastic, reçu habitant le 29 mai 1554. 
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Renauld, Anthoine, originaire de la 
Gascogne. 


Dunoyer, pasteur de Lavardac, intéri- 
maire. 

La Nux ou Lanusse (de), Pierre, origi- 
naire du comté de Foix. 
Masparault (de), Jean...... 
Mermet ou Marmet fils, Ézéchiel...... 


Daubus, Daubuz ou D’Aubus, Charles. 

Viguier, Jérémie, originaire de Mon- 
tauban. 

Tinel, Aaron, orig. d'Agen ou de Cas- 
telsagrat, époux de Rachel Sonis. 

Brisac, Alexandre, de lAgenaïis........ 

MOMIERMACOD EEE PERTE FORTS 08 


Brisac, Jean-Pierre, de l'Agenais...... 
PÉRANO OA TE NE RE nee eee 
Viguier, Samuël, de Montauban... .... 


D’Aubus, Isaïe, de Nérac, fils de Charles. 


319 
1596-98. Donné à l’Église 
de Bordeaux par le sy- 


node de Gergeau. 
1597. 


1601-20. 


1603-20. 

1608-14. Passe au service 
de la maison de Rohan, 
1614. 

1620-31. 

1631-66. Mort en 1666. 


1637. 


1647. 

1653-75. Abjure en 1675 et 
meurt à Paris en 1677. 

1660-71. 

1672-85. Mort, réfugié en 
Allemagne, le 1* no- 
vembre 1702. 

1672-85. Meurt réfugié à 
Nimègue. 

1678-85. Mort entre Paris 
et Calais, en 1685. 


Dressée sur une liste faite par M. le pasteur G. Bourgeon,; revue 
et corrigée d’après de nouveaux documents. 


FErD. TEISSIER, archiviste. 


LA MESSE OÙ L’'AMENDE 


ORDONNANCE DE L'INTENDANT BERNAGE À L'ADRESSE DES INSTITUTEURS 
ET INSTITUTRICES DU LANGUEDOC, 1739 


Ce document est d'une extrême rareté. C’est le seul de ce 
genre que nous ayons rencontré depuis les trente et quelques 
années que nous nous adonnons à l’histoire des protestants 
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des régions sud-est de la France. Nous le publions à ce titre 
et également parce qu’il montre que, dans l’éducation catho- 
lique que les enfants des religionnaires, depuis la révocation 
de l’édit de Nantes, furent contraints de recevoir, les maîtres 
d'école, tout bons catholiques qu'ils étaient, furent aussi 
frappés par les lois draconiennes édictées par nos anciens 


rois contre les protestants français. 
E. ARNAUD. 


« Louis Basile de Bernage, chevalier, etc., etc. 

« Veu nos ordonnances en forme d'instructions des premier 
février, 7. juillet 1729 et 9. avri! 1736, contenant injonctions aux 
Maîtres et Maîtresses d’Écoles des Communautés dans lesquelles il 
ya des N. C. de nous envoyer à la fin de chaque mois, un Etat 
signé d'eux, contenant le nombre de fois que les Enfans desdits 
N. C. auroient manqué d’assister aux Messes, et Instructions, ou au 
deffaut desdits Etats, de nous justifier de l’assiduité des dits Enfans, 
par des Certificats en la forme prescrite par notre dernière Ordon- 
nance du 9. avril 1736. 

« Nous, faute par le Maître d’Ecole de la Communauté de S. Hypo- 
lite de Caton, Diocèse d’Uzès, de nous avoir envoyé l'Etat du 
nombre de fois que les Enfans des N. C. ont manqué d’assister aux 
Messes et [Instructions de la Paroisse, ni justifier par un Certificat 
en bonne forme de leur assiduité pendant le cours des mois de 
Jan®’, F', mars et avril 1739, l'avons condamné et condamnons en 
vingt livres d’'Amende pour chaque mois, dont la retenuëé sera 
faite sur ses Gages par le Collecteur, et le montant de la dite retenuë, 
remis par le dit collecteur, dans un mois pour tout délay, entre les 
mains du Receveur des Tailles en exercice la dite année, lequel sera 
tenu pareillement d’en remettre les fonds, huitaine après, au sieur 
Delarroc Receveur général des dites Amendes, sous peine, tant 
contre ledit Collecteur, que contre le Receveur, d'en demeurer res- 
ponsables en leurs propres et privés noms, et d’être contraints au 
payement par les voyes ordonnées pour le Recouvrement des dites 
Amendes; Enjoignons aud. Maître d’Ecole, de se conformer à 
l'avenir à ce qui lui est prescrit par nos dites ordonnances, sous 
peine du double de la dite Amende et de destitution. Fait à Mont- 


pellier le 29. juin 1739. 
€ DE BERNAGE. » 
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ACTES DU COLLOQUE D’UZÈS 


ASSEMBLÉ LE 19 SEPTEMBRE 1770! 


Au nom de Dieu soit fait. Amen. 


Le colloque d’Uzès, assemblé soubs la protection divine le 29e 7bre 
1770, composé de six pasteurs et de neuf députés des Églises, après 
le S. nom de Dieu invoqué, a arresté ce qui suit : 


ART. 1 


Ont été élus à la pluralité des suffrages M" Lafon pasteur pour 
modérateur et Lombard, aussy pasteur, pour modérateur adjoint. 
M' Burguier, pasteur, secrétaire, et Fromental, aussy pasteur, p' 


. secrétaire adjoint. 


ART. 2 


L'assemblée ayant procédé à l’examen des dettes mortes du pré- 
sent colloque sur les rolles de recepte de l’Église de Nismes et de 
celles d’Uzès et sur le mémoire de l’imposition qui a été faite à ce 
sujet au dernier sinode, a été trouvé que l'Église d’Uzès doit une 
collecte pour l’année 1765 à 1766, 82 1. pour l’année courante, 
qui échéra le p' may prochain; celle de S.-Quintin doit pour trois 
années, arréragées à 5 |. chacune, 15 I., et pour l’année courante 
71.; celle de Montarent doit pour 3 années, arréragées à 121. cha- 
cune, fait 36 1. et pour l’année courante 161. 

Celle de Blauzac doit pour 3 années, arréragées à 5 |. chacune, 
15 I. et pour la courante 6 1. 

L'Église de Garigue est redevable de deux collectes pour les an- 
nées 1765 el 1766, pour l’année de 1767 à 1768 la somme de 12 1., 
pour reste de celle de 1768 à 1769 4 I. et pour la courante la somme 
de’161: 

L'Église de Moussac doit une collecte pour l’année de 1765 à 
1766, pour l’année de 1768 à 1769 la somme de 12 I. et pour la cou- 
rante la somme de 171. 

L'Église de Ners doit pour l’année de 1769 à 1770 la somme de 
18 I. et pour l’année courante celle de 25 1. 

L'Église de Vézenobre doit pour l’année de 1769 à 1770 la somme 
de 22 I. et pour la courante celle de 30 1. 


1. Inconnu au recueil Les synodes du Désert par Edmond Hugues. Com- 
muniqué par M. E. Arnaud, pasteur à Crest (Drôme). 


#1 
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L'Église de Gatigue doit une collecte p' l'année de 1765 à 1766, 
pour l’année de 1769 à 1770 la somme de 4 I. et pour la courante 
celle de 6 I. 

L'Église de Bouquet doit une collecte pour l’année de 1765 à 
1766. 

L'Église de Lussan doit deux collectes pour les années de 1765 à 
1766 et p' 1768 à 1769 la somme de 16 1., p' 1769 à 1770 16 I. et p' la 
courante 22 |. 

L'Église de S. Ambroix d' p' l’année courante 36 |. : 

L'Église de S.-Jean-des-Anels doit une collecte de 1765 à 1766 et 
pour la courante 14 |. 

L'Église des Vans doit pour l’année courante la somme de 171. 

L'Église de Salavas doit pour la courante année 6 I. 

L'Église de Valon p' la même année 24 1. 

L'Église de Lagorce pour la même année 8 1. 

L'Église de Boucoirant doit à notre colloque p' la courante an- 
née 13 I. 

En outre la compagnie a reconnu que les Églises soubsnommées, 
savoir S.-Hypolite, Bouquet et Ribaute ont entièrement payé leur 
taxe des dettes mortes jusques au premier may prochain. 


ART. 3 


La répartition de la taxe des élèves a été faite de la manière sui- 
vante : Uzès 54 L., S.-Quintin 6 1., Montarent 9 I. 10 s., Blauzac 
41.10 s., Garrigue 11 L., Moussac 11 L., Ners 14 1., Vézenobre 16 1., 
Ribaute 7 1.,S. Hipolite 12 1., Gattigue 4 1. 15 s., Bouquet 7 1. 105., 
Lussan 14 1. 10 s., S. Ambroix 23 I., S. Jean-des-Anels 9 1. 15s., 
Les Vans 10 I. 10 s., Salavas 4 1., Valou 14 1., Lagorce 6 1. 105., 
Boucoiran 81.5 s. 


ART. 5 


Sur la demande faite par M' Tayron pasteur s’il est juste qu’il 
perde la taxe du ministaire du lieu de S. Laurent et ses annexes de 
l’année que ce lieu fut annexé à l’église de Lussan ou sy lad. taxe 
doit être repartie sur tout le quartier duré; — les raisons dud. 
M. Tayron ouïes, ainsy que celles des deputés du quartier d’Uzès, 
la Compagnie a décidé que la susd. taxe du lieu de $. Laurent sera 
imposée par le quartier d’Uzès et non par une église particulière et 
cela conformément à l’art. 5 du sinode de 1764, qui porte que l’ho- 
noraire du pasteur sera pour le moins de 800 1., en outre les fidèles 
de S. Laurent sont fortement exhortés de payer au plutôt à M.Thay- 


ct 
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ron la somme de soixante livres qui lui est deüe pour deux années 
de service. Les M députés de l'Eglise d’Uzès ont declaré qu’ils 
appelloient du présent arresté au sinode prochain. 


ART. 6 


L'assemblée censure l’Église de Montarent de ce qu’elle a été sy 
negligente à payer à Madame Taissier le solde de l’honoraire de 
M: son époux, qui se porte à la somme de 9%5 1. pour son service de 
l’année 1765, l’exhorte fortement à s’acquitter au plustôt envers cette 
dame et charge M. Lombard pasteur de faire tous ses efforts p" 
qu’elle soit bientôt satisfaite. 


VAN: 


La Compagnie, affligée de ce que plusieurs Églises ne se sont point 
conformées à l’article 12 du sinode de 1769, qui enjoint aux Églises 
de faire tous leurs efforts pour payer le ministre et les dettes mortes 
pour l’année suivante, après avoir satisfait pour l’année achevée, a 
trouvé dignes de censure et somme celles qui sont de son ressort 
à se mettre en règle dès la présente année en acquittant leurs dettes 
pour le passé et en satisfaisant tant leurs pasteurs que les personnes 
pensionnées pour l’année courante. 


ART. 8 


Sur l’appel porté à cette assemblée par les" Pouden de la ville de 
S. Ambroix du jugement que le consistoire de cette ville a rendu 
contre luy en le déposant de la charge d’ancien, et sur la demande 
que le député dud. S. Ambroix a faite à l’assemblée d’enjoindre aud. 

r Pouden de rendre les coupes de l’Église dont il a été dépositaire, 
vu qu’il a refusé de s’exécuter à cet égard malgré la demande ex- 
presse qui lui en a été faite par led. consistoire, les mémoires qui 
ont été produits soit par le s' Pouden soit par les députés dud. S. 
Ambroix ayant été lus et bien examinés, ainsy que les raisons qui 
ont été alléguées de part et d’autre de la part de Ms“les pasteurs 
Bruguier et Ribot, ledit Pouden a été convaincu : 1° d’avoir engagé 
un grand nombre de particuliers de la ville de S. Ambroix de le dé- 
puter au dernier sinode ; 2° d’avoir nié une police qu'il avait faite 
et dans la veüe d’obtenir en justice une vigne qu’il avait cédée par 
lad. police ; en conséquence la Compagnie a confirmé le jugement 
du consistoire de S. Ambroix contre le s' Pouden et en oultre luy 
ordonne de rendre incessamment aud. consistoire les coupes, plats 
et autres choses de l’Église, dont il est nanty. Lecture faite du pré- 
sent jugement, M' Pouden en a appelé au prochain sinode. 
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ART. 9 


Sur la demande faite par M. Fromental pasteur savoir sy l'Église 
de Guatigne, qui a reçu le tiers du service du ministère, est teneüe 
de luy payer le tiers de ses honoraires, la Compagnie a prononcé 
que lad. Église doit la susd. somme à M. Fromental et luy enjoint 
de le satisfaire au plustôt en payant la somme de 40 1. qui luy sont 
duës pour reste de ses honoraires. 


ART. 10 


Le quartier de M° Bruguier a été nommé pour convoquer le pro- 
chain colloque. 


Mélanges 


LE MOBILIER D'UNE FEMME DE PASTEUR EN 1603 


Le 28 novembre 1603, le notaire Marcelin Bruguier, de 
Nîmes, reçut dans ses minutes une déclaration de M. Jean 
Moynier?, « ministre de la parolle de Dieu en l’églize chres- 
tienne et refformée de Nismes, lequel, sachant damoiselle 
Catherine de Lageret, sa femme, avoir apporté en sa maison 
et logis pluzieurs meubles Ihors de leur contract de mariage 
et despuis, pour les avoir acquis de ses propres deniers, sans 
qu’il luy en aye faict aulcune recognoissance de main publique, 
cy n’est sullement ung rolle portant désignation d'iceux, qu'il 
auroict signé; et ne vollant le dict sieur Moinier que lad. 
damoiselle de Lageret sa femme puisse estre privée desd. 
meubles après son dexcès »; il lui reconnait les meubles por- 
tés aux rôles suivants : 

« Rolle des meubles et autres chozes que honneste femme 
Catherine de Lageret, ma femme, m'a appourtés en ma mai- 
son le jour de noz expouzalhes, lesquelz je ne luy ay poinct 
recogneu de main publique. 


1. Cet article est emprunté à la Revue du Midi du 1° novembre 1897. 

2, Moinier, Jean, né à Beaucaire, fut consacré le 23 Décembre 1561 avec 
Simon Campagnan et Antoine Copier, et desservit Maruéjols 1568-76 ; — 
Beaucaire 1576-78; — Maruéjols 1578-86; — Nimes 1586-1610. Mort en 
Aout 1610 à l’âge de 74 ans. (Note de Ferd. Teissier, archiviste.) 
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« Premièrement deux garnimans de lictz de courtines et 
rideaux toilhe d’Aynau, tournés de frangettes, quatre barres 
de fer, une couverte blanche neufve, une coittre et traversier 
plain de pleumes, ung mathelas à tenir pailhe ; doutze linseulz, 
huict nappes, deux douzaines et demye de serviettes; six 
platz d’estaing, six siettes estaing, deux escuelles estaing, 
une sallière estaing, une botheilhe à tenir huille estaing, ung 
chaudeyron cuivre tenant deux seulhes, deux landiers fer, 
ung cremail, unes cremailhères, une grilhe; quatre cabus- 
selles, trois de fer et une louton; une cassette louton, deux 
hastes, ung coffre bahut neuf avec sa clef, une caisse bois 
noier avec sa clef, une pallette de fer servant au feu. 

« En l’année 1587, mad. femme a appourté avec soy les 
susd. meubles en mon logis, et en foy de ce me suis soubz- 
signé. Moinier… 

« Aultre rolle d’aultres meubles acheptés par mad. femme 
de ses deniers et argent propre Ihors que sa filhe, femme de 
mon fils c’estoict sur le poinct de s’acourder, concistans : 

« Premièremant, ung lict bois noier tourné, avec ses cla- 
vettes, tout neuf, ung mathelas à tenir pailhe, une coistre et 
traversier fleurine plaine de pleumes, deux aureilhers fleu- 
rine neufve, aussi plains de pleumes, une couverture de 
Montpellier verte neufve, ung chalon fustaine neuf, unes cour- 
tines rideaux et frangettes thoille Rouuan neuf, trois barres 
fer pour le lict avec leurs anneaux, le ciel du lict paincturé, 
une table avec deux bans tournés noier neuf, quatre tabou- 
relz noier neuf, ung garde-robe bahut neuf, deux potz fer 
avec leurs cabusselles, une pinte de trois pichiers et ung 
pichier estaing, ung tinal, une troulhadouyre et quatre tercey 
rolles à tenir vin, une chaire garnie de cuir noir et cloux de 
louton neufz, deux petites casses de cuivre, tous les sud. 
meubles appartenans à mad. femme comme ayans esté 
acheptés de ses propres deniers ou apportés par elle à mon 
logis. Faict à Nismes ce dixiesme octobre 1597. Mornier. 

« Oultre tous lesquelz meubles, led. sieur Moinier a aussi 
décläiré que lad. damoiselle de Lageret sa femme a achepté 
de ses propres deniers et apporté despuis en sad. maison : 

« Savoir est ung pavilhon thoille de Rouan tout neuf avec 
ses frangetes, et une couverture fustaine pour lad. couchette, 
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plus ung pere de landiers fer garnis de deux pommes de 
louton chacun; plus une chaire garnie de deux cadis viel 
avec ses frangettes et cloux de loutton, deux escabelles bois 
noier, et deux aureilhers carrés fleurine plains de pleume. 

« Dizant et déclairant led. sieur Moïinier tous les susd. 
meubles appartenir à lad. damoizelle... sa femme... » 

Catherine de Lageret entend que son mari et elle jouissent 
de ce mobilier leur vie durant. Après leur décès, elle entend 
qu’il appartienne à damoiselle Jeanne de Deyron, sa fille, 
femme de M. Abel Moynier. L'acte est passé à Nimes dans la 
maison des hoirs de M. le lieutenant Favier, où M. Moynier 
fait son habitation #. 

La morale de ce texte, c’est l’heureuse simplicité que l’on 
savait cultiver autrefois dans la plupart des familles bour- 
geoises. J’ai pour la simplicité tant de goût et d’admiration, je 
la considère comme une condition si essentielle du bonheur, 
que je livre cet exemple archaïque aux méditations de nos 
contemporains, affolés d’argent, de luxe et de vanité, dupes 
incorrigibles de mille tracas, de mille appétits plus décevants 
les uns que les autres, et qui trouveraient aisément le 
bonheur, ou du moins la sérénité, s’ils étaient moins étrangers 


à la philosophie et à l’art de vivre. 
Ep. Bonpuran», 
Archiviste du département du Gard. 


LES REGISTRES DE L'ÉTAT CIVIL APRÈS L'ÉDIT DE 1787 


(NAUROY) 


M. F. Teissier a récemment publié dans le Bulletin (p.241) 
quelques extraits des registres de Valcroze qui prouveraient 
« la tolérance de certains curés envers leurs paroissienspro- 
testants ». Or, comme ces extraits sont tous postérieurs à 
1788, il me paraît qu'il s’agit simplement d’actes rédigés en 
exécution de l’éditde tolérance signé par le roi le 17 novembre 
1787 et enregistré dans les provinces au commencement de 
l’année suivante (par exemple au sénéchal de Nîmes, le 


1. Archives du Gard, E. 568, 
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4 mars 1788 ‘). Suivant les expressions mêmes du préambule, 
« les non-catholiques ne recevront que ce que le droit natu- 
rel ne permet pas de leur refuser : de faire constater leurs 
naissances, leurs mariages et leurs morts, afin de jouir des 
effets civils qui en résultent ». Le clergé, en général, trouva 
que c'était beaucoup trop accorder. 

Trois particularités me semblent cependant à relever dans 
les extraits des registres de Valcroze. L'expression protes- 
tant est employée au lieu du terme officiel : non-catholique; 
les actes sont signés par le curé avec les témoins; enfin le 
premier des actes cités est du 3 juillet 1789, le dernier du 
1er avril 1791. Il serait intéressant de savoir, en outre, si les 
actes concernant les protestants sont (comme avant l’édit) 
inscrits à leur date sur un même registre avec les actes concer- 
nant les catholiques, ou s’ils figurent sur un registre ad hoc®?. 

J’ai eu entre les mains deux registres de ce genre, annexés 
aux registres catholiques d'une paroisse du Vermandois, 
Nauroy, actuellement dans le département de l'Aisne, et le 
consistoire de Saint-Quentin*. Ils sont tenus par un magis- 
trat civil, à partir de 1788, et sont probablement conformes 
au type le plus correct qui dut servir dans toute la France 
pour l’exécution de l’édit. 

Le 4 avril 1788, pour la dernière fois, le curé de Naurov 
inscrit sur son registre paroissial un acte de baptème concer- 
nant l'enfant de deux protestants. À partir du 15 avril on 
emploie deux registres spéciaux, actuellement reliés à la suite 
du sixième recueil des actes de Pétat civil dans les archives 
communales de Nauroy. En voici les titres : 


I. Registre coté et paraphé par Louis Joseph Éléonore Desjardin, 


4. Buil., &: XXXVI [1887], p. 525, n. 2, et passim. 

2, Il n'existe qu'un seul registre pour les deux culles, tenu par le curé 
de Valeroze et les actes sont bien inscrits à leur date et les extraits publiés 
sont entremêlés avec les actes concernant les catholiques. Dans la pa- 
roisse d’Aulas, canton du Vigan (Gard), le curé Lavabre reçut les déclara- 
tions de mariage des non-catholiques dans les registres curiaux courants, 
où elles sont entremélées avec les baptêmes, mariages, etc. des catholiques ; 
el pour l’annexe de Bréau, desservie par l'abbé Coustier, secondaire, il en 
est de même et les quatre témoins sont en général des parents ou amis 
des partiés el aussi des deux prêtres. 

3. 1Cf Bull t XII p 393; XLIV; p.561; XLV, p.1771ett228; 
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bailli général des terres et seigneurie de Nauroy, pour servir à enre- 
gistrer les sépultures des protestants de ladite paroisse de Nauroy.. 
» . . , 
A Nauroy ce 15 avril 1788. [Signé :| DEssARDIN. 


Il. Registre etc. (ut supra) pour servir aux batêmes et mariages 
des protestants, etc. 


Voici les deux premiers actes inscrits sur ces registres : 


. «Ce jourd’hui treize mai mil sept cent quatre vingt huit, par devant 
nous M: Louis Joseph Éléonore Desjardin, avocat au parlement et au 
bailliage deS. Qï, bailli général des terres et seigneuries de Nauroy, 

Sont comparus Jean Charles Louchard, mulquinier‘ demeurant à 
Nauroy, et Jean Charles Courtois, aussi mulquinier audit lieu, les- 
quels nous ont dit et déclaré que ce jourd’hui vers les trois heures 
du matin Marie Susanne Bruon fille majeure dem'e aud' lieu, Non 
CATHOLIQUE, tante et belle tante desdits comparants, est décédée 
audit lieu âgée de cinquante-six à cinquante-huit ans, de laquelle 
déclaration leur avons accordé acte, et pour être procédé à l’inhu- 
mation de laditte défunte à l’endroit pour ce destiné, avons nommé 
et nommons pour commissaire en notre lieu et place le s. Nicolas 
Hinault demeurant à Nauroy, lequel signera ces présentes après 
lad. inhumation. 

Fait double les jour et an susdits. Et ont lesdits comparants signé 


avec nous après lecture faite. 
DESJARDIN. 
CHarLes LoucHArD. CHARLES Courtois. 


Et le jourd'hui quatorze mai mil sept cent quatre vingt huit, en 
présence de nous Nicolas Hinault commissaire dénommé en la 
déclaration de l’autre part, le corps de Marie Susanne Bruon a été 
inhumé audit Nauroi à l'endroit pour ce destiné et avons signé. 

HinaurT. 


Ce jourd’hui premier septembre mil sept cent quatre vingt huit, 
par devant nous etc. sont comparus Louis Joseph Watin, mulq' 
demt aud. Nauroy, NON CATHOLIQUE, assisté de Charles Delaporte, 
mulq' aud. Nauroy et de Jean Louis Bas, man® aud. Nauroy, tes- 
moins, lequel nous a dit et déclaré que de son mariage avec Marie 
Reine Duproix, sa femme, et par eux réitéré au bailliage de Saint- 
Quentin le vingt-six juin d° il leur est nésle trente aoust d°' sur les 
deux heures ou environ du matin un enfant garçon duquel lad. Du- 


4, Tisseurs de fils dits mollekins, servant à faire les batistes (Bull., 
t. XXVI, 1877, p. 32), et, par extension, toute espèce de tisseurs de coton. 
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proye est accouchée, qu'il a receu baptème le lendemain trente et un 
et qu’il a receu pour nom Abraham par Pierre Joseph Drancourt 
garçon mulq: résident aud. Nauroy et dem ordinairement à Walin- 
court, et Marie Josephe Watin, fille de Charles Watin dud. Nauroy. 
ses parrain et marraine. Dont acte et ont les tesmoins signé avec 
nous et led. Watin père fait sa marque ayant déclaré ne savoir 


escrire ni signer de ce enquis. 
JEAN Louis Bas 


+ DELAPORTE 
DESJARDINS. 


L'expression officielle non-catholique, employée dès 1788 
dans le texte des actes, remplace en 1789 le mot protestant 
dans le titre des registres, d’ailleurs de tout point semblables, 
sauf qu'ils se composent de quatre feuilles seulement, sur 
papier timbré à deux sols comme les registres du curé. On 
avait reconnu que les seize feuilles données la première 
année étaient beaucoup plus qu’il n’en fallait. En effet, douze 
actes seulement sont inscrits sur les quatre registres des 
années 1788 et 1789 : 5 baptêmes, 7 inhumations, et aucun 
mariage. S'il y en eut un, peut-être fut-il seulement béni par 
le pasteur qui résidait sans doute à Hargicourt, village voisin. 
La plupart des baptêmes semblent faits le dimanche, et en 
tout cas très peu de jours après la naissance des enfants. 

Ces actes constatant ainsi à la fois la naissance et le baptême 
nous renseignent aussi sur le mariage des parents, et nous 
voyons que tous les mariages ont été réitérés au bailliage de 
Saint-Quentin le même jour (26 juin 1788) : « L’édit, écrit 
Rabaut le jeune !, répandit la joie et la consolation dans toutes 
les familles ; on vit bientôt les réformés accouriren foule chez 
les juges royaux... On vit des vieillards faire enregistrer avec 
leurs mariages ceuxde leurs enfants et deleurs petits-enfants ». 
L'un des comparants de Nauroy, Claude Courtois, le premier 
habitantde ce village dont le mariage ait été béni dans l'Eglise 
Wallonne de Tournai en 1755 ?, s'était remarié seize ans avant 
1788. En premières et secondes noces il avait eu treize enfants 
au moins. 

1. Répertoire ecclésiastique, p. 7 et 8. 


2, Registres des Églises de la Barrière, Le Cateau, 1894, p. 107 et 206. 
XLVIII., — 23 
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Les déclarations de mariage étaient ainsi rédigées : 


« L’an 1788... sont comparus devant nous, en vertu de l'édit du 
mois de septembre 1787, N. N., lesquels nous ont déclaré qu’ils se 
sont pris en légitime et indissoluble mariage et se sont promis 
fidélité ; que de leur mariage est issu. enfants, savoir : N. N. N... 
Laquelle déclaration a été faite en présence de (quatre) témoins, 
ete 


Ce nouvel état de choses, obtenu après tant d’années 
d'efforts, et qui était évidemment transitoire, dura à peine 
deux ans. La convocation des États-Généraux fit présager de 
prochains changements. Les cahiers des bailliages d'Amiens 
et de Ham portaient: « Afin que la liberté des citoyens ne 
puisse êlre de nouveau compromise par la révocation d’une 
loi dictée plus encore par l'amour de l'humanité que par la 
politique, les députés demanderont que l’édit de novembre 
1787, qui assure aux non-catholiques un état civil en France, 
soit sanctionné par l'assemblée des États-Généraux ?. » 

L'Assemblée constituante, dépassant ces espérances, pro- 
clama le 21 août 1789 que « tous les citoyens sont égaux aux 
yeux de la loi * » : les actes de l’état civil devront donc être 
rédigés également pour tous par le pouvoir civil. Jusqu’à la 
fin de l’année 1789, à Nauroy, comme sans doute ailleurs, on 
continue à employer les deux séries distinctes de registres, 
l’une pour les catholiques, l’autre pour les protestants. Mais à 
partir de 1790 il n’y a plus qu'une série, et les actes, rédigés 
d'après un modèle uniforme, cessent désormais de fournir le 
moindre indice pour l’histoire religieuse *. 

| Jacques PANNIER. 


4. Cf. P. de Félice, Mer, p. 292, pièce xxx. 

2. Rossier, Histoire des Protestants de Picardie, 1861, p. 305. 

3. Déclaration des droits de l’homme, art. x1. ‘ 

4. De plus amples détails sur les actes des registres paroissiaux concer- 
nant les protestants avant 1788 se trouvent dans la Notice historique sur 
Nauroy et ses environs au point de vue des origines et du développement 
du protestantisme (1559-1837), avec des documents inédits relatifs à diverses 
Églises du département de l'Aisne (Saint-Quentin, Hargicourt, Jeancourt, 
Ronsoy, Leuze, etc.), mémoire couronné par la Société académique de 
Saint-Quentin au concours de 1897, qui paraîtra prochainement dans les 
Mémoires de la Société. 
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M. Emonot publie dans les Mémoires de la Société d'émulation 
de Montbéliard (XXVI° vol.), p. 431, le procès verbal constatant le 
dépôt fait à la municipalité de Montbéliard les 13 et 14 janvier 1794 
de tous les documents, insignes, brevets, etc., relatifs à des fonc- 
tions publiques concédées par les anciens souverains du Pays. « Les 
draps servant aux sépultures » sont destinés à faire des guêtres aux 
soldats de la République. 

Les citoyens « qui auraient des manteaux noirs dont un plus long 
usage retraçant l’idée de cérémonies gothiques et superstitieuses, 
insulterait au culte de la Raïson », sont invités « à venir les déposer 
sur l’autel de la patrie pour servir à l'équipement des troupes ». Le 
procès-verbal énumère les noms des pasteurs, diacres, elc., qui se 
soumirent à cette formalité. 

Dans le même volume p. 403-409, citons l’intéressant /nventaire 
des biens d’un vieux pasteur (Samuel Méquillet, de Chagey, + 1739) 
publié par M. Léon Sahler. 


Le Bulletin de la Société des antiquaires de l’ouest (t. XX, 1898, 
p. 235 et suiv.) contient une notice bio-bibliographique sur M. A. F. 
Lièvre, ancien pasteur et bibliothécaire de la ville de Poitiers, par 
M. E. Ginot. Cette notice donne les titres et les dates d’une soixan- 
taine de brochures et articles de notre savant collaborateur, et la 
nomenclature des travaux manuscrits et notes laissés par lui à la 
bibliothèque municipale de Poitiers. La plupart de ces travaux se 
rapportent à l’archéologie locale. H. D. 


Sermons protestants prèchés au Désert. — M. Paul de Félice a 
publié en 1885 (Orléans et Paris, in-18) la liste intéressante de 
44 Recueils de Sermons ou Sermons protestants préchés en France 
de 1685 à 1795 et imprimés alors et depuis en France et à l'étranger. 
En 1886 (t. XXXV, 516), nous fimes paraître dans ce Bulletin un 
Supplément à cet opuscule, lequel donnait les titres de 8 autres 
Sermons appartenant à la période du Désert. À ces 52 discours, il 
faut en ajouter encore 4, dont voici les titres d’après un catalogue 
d’antiquaire que nous venons de recevoir : 

1. Discours patriotique, prononcé à l’occasion de la naissance de 
Monseigneur le Dauphin, par E. B. Au D. du B. 1782. — Epigraphe : 
Craignez Dieu, honorez le Roi. 
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2. Sermon sur la Providence, prononcé après le chant du Te Deum, 
dans la chapelle de LL. HH. PP. à Paris, à l’occasion de la nais- 
sance de Monseigneur le Dauphin, par Jacques Armand, chapelain 
de ambassade; (Paris), L. Jorry, 1781. 

3. Vœux patriotiques ou discours prononcé à l’occasion de la gros- 
sesse de la Reine et des autres circonstances où se trouve actuellement 
le royaume, par J. P. BL., pasteur au Désert de l’Agenoiïs et Condo- 
mois. S. I. ni d. (1778). 

4. Le sujet fidèle et reconnaissant ou deux discours chrétiens lus 
dans une société religieuse par un père de famille le 28 mai 1715 à 
l’occasion de la lettre du roi écrite le 11 du même mois aux arche- 
véques et évêques du Royaume et le 11 juin 1775, jour du sacre et 
couronnement du Roi. R. H. A. T. A. M. F.C. D. H. L.R. V. M. 
R., à Philobasiléopolis, du règne de Louis le Bienfaisant, la deuxième 
année. E. ARNAU», 

pasteur à Crest (Drôme). 
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Archives de la marine. — D’après l’avis exprimé par la commis- 
sion supérieure des Archives de la marine, dans sa séance du 
26 juin 1889, le ministère de la marine vient de publier : l’{nventaire 
des Archives de la marine (t. II, 2° fascicule) et l'État sommaire des 
Archives de la marine antérieures à la Révolution, par M. D. Neu- 
ville, archiviste paléographe (Paris, librairie militaire de L. Bau- 
doin, 1898). Dans un Avertissement magistral, M. D. Neuville expose 
successivement : {1° les actes de la marine militaire française: 
2 l’organisation de la marine militaire; 3° les réorganisations au 
xvu® siècle; 4° la secrétairerie d'Etat; 5° les institutions maritimes 
depuis Colbert; 6° l'administration centrale; T° les Archives du mi- 
nistère de la marine. On y lit, pages 54 et 55. « Elles nous montrent, 
« en outre, la réflexion sur le milieu maritime des principaux évé- 
« nements de l’histoire générale. Ainsi, dès les dernières années du 
€ xvne siècle, nous constatons, dans ce milieu spécial, les effets de la 
« politique dont la révocation de l’édit de Nantes fut l'acte principal. 
« Nous voyons la pression exercée officiellement sur les officiers et 
« agents de tout ordre, sur leurs femmes, sur leurs enfants, sur les 
« populations maritimes. Nous saisissons de honteux marchandages 
« de consciences. Les missionnaires chargés de convertir les hugue- 
« nots des côtes reçoivent des instructions du ministre et lui rendent 
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« compte. C'est sur les galères que sont envoyées les victimes de la 
« persécution religieuse. La marine est également mêlée à;la guerre 
« des Cévennes et subit en 1764 le contre-coup de l’expulsion des 
« Jésuites parmi lesquels elle avait recruté des aumôniers, des pro- 
« fesseurs de mathématiques et d'hydrographie et les astronomes de 
« l'observatoire maritime de Marseille. » 

L’abbé Debruxelles, curé de Salles, a inséré dans son registre de 
l’année 1686, le récit de la démolition du Prêche de la Rochelle, 
des dragonnades et de l’abjuration de Pharamond Green de Saint- 
Marsault, dont le roi reconnut le mérite par la nomination de lieu- 
tenant-général. DE RicHEMons. 


P.S,— A côté des noms de MM. Émile Delmas et Wladimir Môrch, 
le Conseil municipal vient de faire revivre pour les avenues et rues de 
la Palisse, de Laleu et de la Genette, les noms historiques des Phi- 
lippe Vincent, des Tessereau, des Desaguliers, des Rambouillet, des 
Bernon, des de Missy, qui ont honoré le protestantisme à La Ro- 
chelle. 


Topographie huguenote. — Dans mon article sur la Réforme à 
Chartres en 1561 et 1562, j'ai placé (1898, p. 631) Brou parmi les 
annexes d’Authon. Or, d’après le registre du consistoire de Dan- 
geau conservé aux archives d’Eure-et-Loir, avec celui de Pont- 
Tranchefêtu (dont il y a une copie à la Bibliothèque de votre Société), 
Brou était un des quartiers de Dangeau (voir aussi l'affaire Siguret 
dans la 3° série des Protestants d'autrefois). — Le village de Char- 
rain, cité dans le dernier numéro du Bulletin (1899, p. 240), ligne 11 
en remontant, est Charens, gros hameau d’un vallon latéral de la 
Drôme, à 10 kilomètres de Luc-en-Diois. Le seigneur de Charens 
possédait à Luc une grosse maison dont une partie (la grande salle 
et la cuisine) est encore intacte, avec un portrait de la dame de 
Charens, de la fin du xvn® siècle, sur le trumeau de la cheminée. 
La maison agrandie sert d'hôtel et appartient à un protestant. 

H. Leur. 


La Prière de l’homme libre au Dieu de la nature. — Je viens de 
lire dans le dernier Bulletin la prière de l’homme libre au Dieu de 
la nature et de la liberté qui vous a été communiquée par MM. Bas- 
tide et Dupont, de Ganges. J’ai retrouvé depuis déjà longtemps 
cette même prière dans des papiers de la commune de Soudorgues. 

Elle devait très probablement être prononcée dans toute notre 
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région cévenole et, en particulier, à La Salle, où le pasteur Moline 
avait exercé son ministère. 

Elle faisait partie d’un service religieux ainsi composé : 

« Article premier. Lecture de la constitution des droits de l’homme, 
« celle de quelques morceaux de philosofe ancien et moderne, sur- 
« tout du sublime Jean-Jacques Rousseau ; 

« 2° De la prière de l’homme libre au dieu de la liberté; 

« 3 D'un discours moral ou civique que prononcera ou que lira 
« l'officier de morale en fonction; 

« 4 D'une hymne à Dieu et à la patrie; 

« 5° Enfin d’une collecte de bienfaisance. » 

Ce service religieux fut sans doute célébré plusieurs fois par 
l’ancien curé Aigoin qui, devant la municipalité de Soudorgues le 
22 ventôse an second de la République, déclare « qu’il abdique sa 
qualité de curé, que pour ce qui est de ses lettres de prétrise, il dit 
les avoir perdues et n’avoir pu les retrouver malgré toutes les 
recherches qu’il a fait, mais qu’il déclare les regarder désormais de 
nulle valeur quand même il viendrait à les trouver, auxquelles il 
renonce expressément par ces présentes ainsi qu'aux fonctions 
attachées à son ancien ministère, de quoi il demande acte ». 

Dans la même séance du 22 ventôse an second le citoyen Puech, 
maire, a dit : « Citoyens vu les progrès de la Raïson, de la philoso- 
phie et de la vérité, et la pétition qui nous est faite par les citoyens 
composant la Société populaire de cette commune, tendant à 
demander au conseil général de la commune de vouloir bien donner 
aux habitants de cette même commune un temple destiné à y pré- 
cher le culte de la Raison et de la vérité et de vouloir bien leur 
donner de préférence la ci-devant Église après que tout ce qui res- 
pire fanatisme et superstition aura été enlevé », « … je vous invite 
à délibérer là-dessus et de prendre en considération que c’est pour 
cet objct le lieu le seul convenable de la commune... » 

«. L'assemblée applaudissant à l’unanimité à l'exposé du citoyen 
maire, et vu l'urgence, partageant d’ailleurs l’opinion de la Société 
populaire, délibère qu'il sera demandé l'autorisation au représentant 
Borie. » 

Tels sont, monsieur, les quelques renseignements complémentaires 
que j'ai cru devoir vous adresser au sujet de la communication de 
M. le pasteur Dupont. Je suis heureux de pouvoir apporter ainsi à 
mon tour un grain de sable au monument élevé par votre Société à 


la mémoire de nos ancêtres. 
D' L. Mazzac. 
La Salle, 27 mai 1899. 
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Deux protestantes converties au couvent du Refuge de Rouen. 
— 166, 20 juin. — Sœur Marie de Lorme, 22 ans, née de Saint- 
Remy (aujourd’hui Saint-Remy-Blanzy), près de Soissons, en Pi- 
cardie (elle avait été de la religion), fille de Jehan de Lormes, sieur 
de Saint-Remy, et dame Carvoisin, sa femme, est entrée en cette mai- 
son et nous a été donnée par Mme Des Homets, de cette ville. C’est 
à elle à qui l’on doit s’adresser pour la reprendre; elle s'appelle 
sœur de Saint-Remy. 
Nous avons rendu cette bonne sœur à Mme Deshommets, le8 oc- 


. tobre 1646. 


Même année 1646. — Sœur Marie Cargnazet, 22 ans, de Londres 
en Angleterre, fille de Marmaduc de Cargnazet, gentilhomme, et de 
Susanne, sa femme, nous a été donnée par Mons” de Vilcaire (sic 
pour Villequier) et sa femme. Elle s’appelle sœur de Saint-Pierre. 
Nous avons rendu cette bonne sœur à Mme de Vilcaire qui est de 
cette ville, en janvier 1647. R. GARRETA. 

Inscriptions huguenotes. — À Neufchâtel-en-Bray, rue des Fon- 
taines, j'ai relevé l'inscription suivante, sculptée sur la poutre du 
premier étage, à la façade d’une maison du xvi° siècle. 
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EdIfICANT EAM. 
R. GARRETA. 


NÉCROLOGIE 


M. Alphonse Levray. 


Un des plus anciens et des plus fidèles lecteurs de ce Bulletin 
vient de s’éteindre à Paris, à âge avancé de près de 85 ans. 

Lorsque notre revue s’imprimait rue Cujas, chez M. Meyrueis, 
c'était M. Alphonse Levrav qui en revoyait les épreuves, et c’est 
à ses soins consciencieux et éclairés qu’on doit en grande partie la 
correction typographique des premières années du Bulletin. 
M. Levray avait depuis longtemps pris sa retraite, mais il continuait 
à lire, entre autres, notre recueil, et lorsque j’ai été appelé à le diri- 
ger, ce sont ses remarques qui m'ont fait comprendre l'importance 
d’une correction attentive et rigoureuse. M. Levray écrivait aussi, 
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entre autres, pour l’Ami de la jeunesse, et la Société des écoles du 
dimanche a publié une de ses nouvelles des plus appréciées, É mi- 
lia ou le legs d’une mère. Il est mort entouré de:la profonde estime 
de tous ceux qui ont eu avec lui des relations professionnelles, et 
de l'affection de tous ceux qui l’ont vu de près. N. W. 


Le pasteur Henry Paumier. 


M. le pasteur Henry Paumier, qui est mort à Paris presque subi- 
tement le 31 mai 1899, était né à Rouen le 18 novembre 1820. Il 
avait hérité de son père qui avait publié deux ou trois bons essais 
d'histoire protestante, en même temps qu’une belle bibliothèque 
huguenote, le goût de ces études. Aussi le trouve-t-on, dans le pre- 
mier volume de ce Bulletin (p. 15), le 52° sur la première liste de 
membres et souscripteurs de notre Société. Il a été, pendant près 
d’un demi-siècle, un fidèle lecteur de notre recueil et se plaisait à 
évoquer les faits intéressants et les grandes figures de la Réforme. 
Son ministère parisien, commencé en 1852, sur la rive gauche qu’il 
n’a quittée qu'après sa nomination à la présidence du Consistoire, 
a été un des plus longs et des plus appréciés de la capitale. C’est à 
l'Église de Pentemont, dont il fut le pasteur pendant trente ans, que 
furent données, si je ne me trompe, après la guerre de 1870, quelques- 
unes des toutes premières conférences consacrées à l’histoire de 
notre passé huguenot. Comme président de la Société des Écoles du 
Dimanche, M. H. Paumier s’est aussi efforcé de faire une place à 
celte histoire, parmi les livres destinés à la jeunesse. C’est ainsi 
qu'entre autres, il réédita' les admirables Mémoires d'un protestant 
condamné aux galères (1865 et 1881) et provoqua la publication 
d'une bonne vie de Lanoue, bras de fer (1875), par M" Vincens 
(aujourd’hui Arvède Barine), etc. Les obsèques de M. H. Paumier 
ont eu lieu, le samedi 3 juin, au milieu d’un très grand concours 
d'amis. C’est un de ces derniers qui présente ici, à ses enfants et 
aux divers membres de sa famille, l’assurance de sa cordiale sym- 
pathie. Ne Wa 

1. On remarque, parmi ses sermons, La Réforme jugée par ses fruits 
(1859) et Souvenir de deux centenaires célébrés par l'Église réformée en 


1885 et 1887, Paris, 1888. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


5618, — L.-Imprimeries réunies, B, rue Saint-Benoît, 7. — MorTERoz, directeur. 
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LES PERSONNES, QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 15 MARS 
REÇOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC AUGMENTATION, POUR 
FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 1 fr. pour les départements; 1 fr. 50 
pour l'étranger. 

Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu'exige la présentation 
des quittances; l'administration préfère donc toujours Éie les abon- 
nements lui soient soldés spontanément. 

On peut se procurer les volumes parus en s’adressant directement 
au trésorier. 

[1 sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 

Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE 


H. GuyoT. — ©@rigines de l’Église wallonne de Groningue, Une 
brochure in-8, p. 208 à 276 du Bulletin wallon. 


H. ToLLIN. — Les Pasteurs de la Motte. Une brochure in-8, 
p. 333 à 340 du Bulletin wallon. 


D. Box. — Aktenmaessige Geschichte der Sicdelung Neu- 
Kelsterhach. Une brochure de 20 pages in-8, VIII: décade, 
4° pièce des Geschichtsblaetter des Deuischen Hugenotten- Vereins. 


D. H. ToLLIN. — Die hugenottischen Pastoren von Lüneburg. 
Une brochure de 32 pages in-8, VIII décade, 5° pièce du même 
recueil. : 


Fr: HEUSSNER. — Chronik der franzoesisechen colonie Schwahen- 
dorf. Une brochure de 34 pages in-8, VIII® décade, 6° pièce (les 
trois plaquettes parues à Magdeburg, Heinrichschofen, 1899). 


EUGÈNE HALPHEN. — Journal inédit de Arnauld d’Andilly, 1622. 
Une brochure de 85 pages in-8. Paris, Champion, 1898. 


P. GACHON. —— Quelques préliminaires de la révocation de l’édit 
de Nantes en Languedoc (1661-1685). Un volume de 208-cxLvi 
pages in-8, formant la 2° série, tome V de la Bibliothèque méri- 
dionale publiée sous les auspices de la Faculté des Lettres de Tou- 
louse. Toulouse, E. Privat, 1899. 


À. G. BROWNING. — "he Origin and early history of the French 
D RatontAIt hospital La Providence, Une brochure de 42 pages 
in-8, portraits, extraite des Proceedings de la Huguenot Society 
of London. The university press Aberdeen, 1898. 


Cu. L. FROSSARD. — Le château d’Asté. Une brochure de 13 pages 
in-8, extraite du Bulletin de la Société Ramond,, 1899. 
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